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NOTICE 


Des Ouvrages qui composent les Œuvres complètes de 
MlLLOT, 18 vol. in-i 2 , et qui se vendent séparément. 

. " . . ns. 

Elémens d'Hisloire Ancienne, 4 vol. in-is. ... 10 

d'Histoire Moderne, 5 vol. in-12 1 2 10 

d’Histoire d’Angleterre , augmentés des 

règnes de Georges II ét de Georges III, par 

Ch. Millon ; 3 vol. m-12 7 10 

de l’Histoire de France , augmentés d’un 

Supplément sur le règne de Louis XV, conti- 
nués jusqu’à la mort de Louis XVI , par 

Ch. Millon; 3 vol. in-12 7 10 

Histoire littéraire des Troubadours; 3 vo 1 . in-12. 7 10 


Les mêmes Ouvrages, beau papier; i 5 vol. in-8.° . 60 

Idem sur carré fin d’Angoulême 90 

L’in-8.° 11e se vend pas séparément. 
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L’ÉPOQUE DE LOUIS XIV. 
CHAPITRE IV. 

Pendant la paix, Louis XI U fe fait haïr des 

puiffances. Vienne ajflégée par les Turcs. 

- — Gènes bombardée & foumife. — Mort de 
Colbert, — Réflexions fur fon miniflèrc. 

V - 

Y AINQUEUR des ennemis qu’il s’e'toit faits LouIj „Ve 
par fes entreprifes ; pacificateur de l’Europe, à^ s 

qui il avoit impofé la loi 5 maître de la Franche' une> 

Tome V. A 
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2 Histoire moderne. 

comté & d’une grande partie de la Flandre , 
ajoutées à Ton royaume ; décoré du furnom de 
Grand , que lui donnoit ou la flatterie ou l’ad- 
miration des François ; fi Louis XIV avoit été 
aulli fage que grand , il auroit ufé de fa puiflance 
en prince modéré, en père de Ton peuple, & en 
arbitre équitable des nations étrangères. Mais 
rivrefle de la fortune & de la grandeur va le 
porter encore à de violentes démarches , qui 
redoublant la haine de fes voifins , feront tôt 
ou tard une' fùurce de calamités publiques. 
J’infifte fur les fautes de ce monarque fi célébré, 
parce qu’elles fourniflent d’importantes leçons 
de fageflfe. 

Plufieurs domaines, autrefois dépendans des 
Trois-évêchés & de l’Alface , étoient depuis 
long-temps pofledés par différens princes d’Alle- 
magne. On veut les réunir à la couronne. On 
établit pour cela deux chambres , l’une à Metz, 
l’autre à Brifac. Ces tribunaux prononcent les 
réunions , & le roi le fait ainfi juftice à foi- 
même. Le parlement de Bcfançon réunit Mont- 
béliard , comme fief de la Franche-comté. 

On exécute l’année fuivante une entreprilè 
plus hardie. Stralboürg étoit libre encore ; ville 
très-puiflànte , dont le pont fur le Rhin ouvroit 
l’entrée du royaume. Louvois avoit fort à coeur 
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XIV. ÉPOQUE. 5 

de l’afïujettir. En même temps qu’il emploie 
auprès des magiftrats, ou l’argent, ou la terreur, 
il fait avancer vingt mille hommes , qui décident 
le fuccès de la négociation. Le traité eft auflitôt 
conclu. Strafbourg capitule & conferve fes 
privilèges. Vauban qui fortifioit une infinité 
de places , épuifa fon art dans celle ci. Et 
certainement il falloit de bonnes précautions 
pour foumettre au joug un peuple courageux , 
extrêmement jaloux de fa liberté. (1681.) 

Ces conquêtes en pleine paix , ces confifcations 
fur des fouverains , ne pouvoient manquer de 
répandre la défiance & les alarmes. Déjà l’em- 
pereur , le roi de Suède , & quelques autres 
princes s’efforçoient d’armer le corps germanique. 
Si l’éleéleur de Brandebourg , devenu plus 
puiflant par l’acquifition récente de Magdebourg , 
n’avoit foutenu alors les intérêts de la France , 
la guerre fe rallumoit. 

On devoit difcuter l’affaire des réunions dans 
un congrès qui fe tenoit à Francfort : les pléni- 
potentiaires de Louis XIV y préfentèrent un 
mémoire en françois. On difputa beaucoup fur 
l’ufage qu’ils faifoientde cette langue. On difputa 
fur le titre d’excellence , que les électeurs 
refufoient aux miniftres des princes de l’empire. 
On difputa fur le droit de conférer féparément, 

Aij 


Mouvement 
contre la 
France. 


Congrès où 
l’on difpi'te 
fur des minu- 
ties. 
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4 Histoire moderne. 
que les princes conteftoient aux éleéteurs. Ces 
vaines difputes , regardées alors comme impor- 
tantes , firent oublier les réunions. Le congrès 
fe rompit ; & l’affaire fut renvoyée à la diète 
de Ratifbonne. 

L’empereMr Dans cette diète tenue en 1682, on propofe 

Léopold for- . , .... 

me' une ii- de lever des troupes pour maintenir les anciens 
6UC * traités. Les cercles du haut-Rhin , de Souabe , 
de Franconie, forment à Laxembourg une ligue 
avec l’empereur ; & le roi de Suède, les électeurs 
de Saxe & de Bavière, les ducs de Lunebourg, 
le landgrave de HefTe-Caffel y accèdent bientôt 
après. Ainfi Léopold remuoit l’empire contre 
la France, non par une autorité abfoîue, comme 
fes ancêtres , mais en exagérant les forces & le 
defpotifme de Louis. Cependant on n’ofoit 
encore prendre les armes , & l’empereur lui même 
étoit menacé de voir fes états héréditaires entre 
les mains des Mufulmans. 

Révolte des La Hongrie , dont la cour de Vienne attaquoit 
Hongrois. f ouvent i es privilèges , s’étoit de nouveau 
TeckéH aui- révoltée. Le comte de Teckéli, chef des rebelles, 
eut recours aux Turcs , & fe mit fous leur 
protection. Mahomet V régnoit alors. Il avoit 
enlevé Candie aux Vénitiens ; l’Ukraine , la 
Podolie , la Volhinie & Kaminiek aux Polonois. 
Il leva une armée de deux cents mille hommes 


re les Turcs. 
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XIV. ÉPOQUE. 5* 

contre la maifon d’Autriche. Rien n’arrcta les 
progrès des Turcs & Vienne fut aiïiégée. C’étoit 
une entreprifc imprudente , comme Teckéli le 
repréfenta inutilement : car il auroit bientôt fallu 
ou évacuer la conquête, ou combattre l’Europe 


entière. _____ 

Si le grand -vifir Cuprogli eût encore vécu, i«gj. 
cette capitale auroit fuccombé. L’empereur fuyoit y ie ^ e de 
à Paflau ; le comte de Stahremberg , gouverneur 
de la ville, n’avoit qu’une garnifon de dix mille 
hommes ; les bourgeois & les écoliers fuppléoient 
foiblement au défaut de troupes. Mais le 
grand-vifir Cara-Muftapha , mou , voluptueux , 
ignorant , ne prefla point les opérations , ne 
donna point d’aflaut général; voulant* peut-être 
fe réferver , ainlî qu’on l’a cru , les tréfors qu’il 
imaginoit accumulés par les empereurs. Jean SobîeskîU 
Sobieski , roi de Pologne, arrive avec fon 
armée. Celle de l’Empire fe joint à lui. On 
attaque les retranchemens des Turcs. Saifis d’une 
terreur panique, ils font à peine quelque réfiftance, 
ils lailïènt tout aux vainqueurs. 

Croiroit-on que Léopold , de retour à Vienne , On veut iy- 
voulut foumettre au cérémonial humiliant de fa 
cour ce roi de Pologne, qui venoit de le fauver? 

Sobieski refufa fièrement; & ce fut pour lui une 
efpèce de nouveau triomphe , que d’être difpenfé 

A iij 


fauve. 


fujeuir à l’é* 

tiqttetce. 
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6 Histoire moderne. 
de l’étiquette. La cour impériale a maintenant 
d’autres idées de grandeur : tout éprouve l’in- 
fluence de la raifon. 

Avant l’irruption du Turc en Autriche , 
Luxembourg Louis XIV faifoit bloquer Luxembourg : il 
£ s e prétendoit que le comté d’Alofl: lui appartenoit 
par le traité de Nimègue , & il foutenoit fes 
prétentions par la voie des armes. Il fufpendit 
un an les hoftilités , afin que l’Efpagne put 
fecourir l’empereur dans cet extrême péril. Mais 
le péril duroit encore, quand il les recommença. 
Les François s’emparent de Courtrai & de Dix- 
mude ; bombardent Luxembourg , le prennent 
enfin. L’impuiflance de réfifter , fait recourir aux 
Trèvs de négociatipns. Gn conclut en 1684 une trêve 
v ‘"°' ans ‘ de vingt ans. L’Efpagne cède Luxembourg ; 

l’empire abandonne, jufqu’au terme de la trêve, 
Strafbourg, le fort de Kelh , & une partie des 
réunions faite* par les chambres de Metz & de 
Brifac. La néceflité faifoit la loi : on attendoit 
l’occafion de s’en affranchir ; elle fe préfentera 
bientôt. 

Marine de Par - tout éclate la puiflance terrible de 
Louis xlv. l ou j s XIV. Sa marine augmentoit prodigieu- 
fement. Les ports de Dunkerque, de Toulon, 
deBreft, de Rochefort étoient admirables, foit 
par leur conftru&ion , foit par les forces qu’ils 
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XIV» ÉPOQUE. 7 

renfermoient. Plus de cent vaifleaux de ligne Bombarde. 

. _ mentenAlri- 

pouvoient porter au loin 1 épouvanté. Des que. 
efcadres s ’exerçoient. contre les pirates d’Afrique. 

Les galiotes à bombes , qu’un François venoit 
d’inventer , foudroyèrent Alger en 1681, & une 
fécondé fois en 1684,. Alger, Tunis, Tripoli, 
s’humilièrent fous ce fle'au deftrudeur , & 
envoyèrent demander grâce. 

Gènes fut écrafée & humiliée comme les Gènc»bom- 
corfaires. On lui fit un crime de leur avoir ^p'ae «u 
vendu de la poudre, & d’avoir conftruit quelques fon ’ 
galères pour l’Efpagne. Elle efluya le bombar- 
dement , après avoir refufé la fatisfa&ion que 
l’on exigeoit; elle vit réduire en cendres une 
partie de fes palais. Il fallut que le doge & 
quatre des principaux fénateurs vinfTent implorer 
la clémence du roi. Chacun fait la réponfs du 
doge Impériali , quand un miniftre lui demanda 
ce qu’il trouvoit de plus furprenant à Verfailles : 
c'ejl de m'y voir. Les politelTes du fier monarque 
étoient une foible confolation de fes rigueurs. 

Selon la loi de Gènes, un doge perd fa dignité 
quand il s’abfente de la ville : on avoit été 
contraint de déroger à cette loi. ( 1 68y. ) 

Une ambalfade du roi de Siam , reçue depuis Ambadadc 
peu, fembloit ajouter du luftre au règne Jg de Su “'* 
Louis XIV. Ce n’étoit pourtant que le fruit des 

A iv 
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8 Histoire moderne. 

intrigues d’un Grec , de la naiflance la plus 
obfcure , nommé Confiance , devenu le miniftre 
de ce defpote indien, & qui penfoit à le détrôner. 
Les ambafladeurs donnèrent à entendre que leur 
maître n’étoit pas éloigné du chrifKanifme ; qu’il 
fe propofoit de faire un traité de commerce avec 
les François nouvellement établis fur la côte de 
Coromandel ; qu’il les préféroit aux autres Euro- 
Vames <U-péens connus dans les Indes. Le roi de France 
fujec. aimoit trop tout ce qui avoit de 1 éclat , pour 
ne pas faiGr une occafion fi flatteufe. Il envoya 
deux ambafiadeurs à Siam , dont l'un fut le 
célèbre abbé de Choifi , accompagné de fix 
jéfuites. Il y envoya enfuite quelques troupes-. 
Confiance fut mafiacré comme un traître ; les 
François tués ou chaffés par les Siamois : c’eft 
à quoi aboutirent les dépenfes qu’occafionnâ 
cette fingulière ambaïïade, dont les millionnaires 
fur-tout attendoient les plus grands fruits. Le 
P. Tachard , undesfixjéfuites,auteurduVoyage 
de Siam , avoit été la dupe de Confiance : il 
avoit trompé la cour par de faulfes relatious , 
qu’il croyoit fans doute véritables. Le chevalier 
de Forbin l’en accufe & le prouve dans fes 
mémoires. 

Coibëri mort Colbert étoit mort en 1683 , « homme mé- 

grande perte! » morable à jamais , dit le préfident Hénault : 


Digitized by Google 



XIV. ÉPOQUE. $ 

« fes foins étaient partagés entre l’économie & 

»> la prodigalité ; il économifoit dans fon cabinet 
« par l’efprit d’ordre qui le cara&érifoit , ce qu’il 
j» était obligé de prodiguer aux yeux de 
m l’Europe , tant pour la gloire de fon maître , 

*> que par la nécelîité de lui obéir; efprit fage, 

3» & n’ayant pas les écarts du génie. « La perte 
de ce miniftre eft un événement remarquable. 

Le roi lui devoit en grande partie les profpérités 
de fon règne. Sans lui , comment eut-il exécuté 
de fi grandes chofes ? triomphé de tant d’ennemis ? 

& élevé tout à la fois tant de fuperbes monu- 
mens ? La fuite prouvera combien tout dépendoit 
de la bonne adminiftration des finances. Comme 
le fang dans le corps humain , elles faifoient la 
vie de l’état. 

On fentoit déjà ce que produit le goût Les dc F enfcs 
immodéré d’un monarque , pour le fafte , les Jj**. 01 ™ 1 jë 
vaines dépenfes , les plaifirs ruineux , & pour la eît P é ' 
guerre plus, ruineufe encore. Les revenus ordi- 
naires étoient de cent dix-fept millions à vingt- 
fept ou vingt-huit livres le marc. La guerre 
de 1672 [força le miniftre à rétablir des abus 
qu’il avoit voulu extirper , à employer des 
expédiens dont les effets font toujours nuifibles : 
en un mot , quatre millions d’affaires extraordi- 
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IO HrSTOTRE MODERNE. 

naires , en fix ans , furent la reflource de ce 
grand homme d’état. 

sa II fut emporté hors de fes mefures , dit un 
« célèbre hiftorien ; car , par toutes les inftruc- 
aa tions qui reftent de lui, on voit qu’il étoit 
s> perfuadé que la richefle d’un pays ne confifte 
as que dans le nombre des habitans, la culture 
as des terres, le travail induflrieux & le côm- 
a> merce : on voit que le roi pofledant très-peu 
as de domaines particuliers , & n’étant que 
sa l’adminiftrateur des biens de fes fujets , ne peut 
sa être véritablement riche, que par des impôts 
sa aifés à percevoir & également répartis *. « 

Si tels étoient les principes de Colbert, s’il ne 
flatta point les paflîons du fouverain , s’il obéit 
feulement à la néceflité des conjon&ures, qu’auroit 
fait un miniftre moins habile & moins intègre , 
fous un roi tel que Louis XIV? » Sulli , ajoute 
M. de Voltaire, as enrichit l’état par une économie 
sa fage, que fecondoit un roi aufli parcimonieux 
ai que vaillant, un roi foldat à la tête de fon armée 
a, & père de famille avec fon peuple .... Colbert 
as foutint l’état, malgré le luxe d’un maître faf- 
ai tueux , qui prodiguoit tout pour rendre fon 


* Siècle de Louis XlF , ch. 30 . 


Digitized by Google 


II 
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« règne éclatant. « La différence du maître expli- 
que , en effet , la différence du miniftère. 

Ces réflexions feroient déplacées , fi elles ne Ce« objet» 

, . , , , ... r . fout efTcnticli 

preparoient aux evenemens qui doivent luivre. à l’hiltoire. 
L’étude de l’hiftoire n’atteindra au but, qu’en 
dévoilant les refforts par lefquels tout fe meut 
dans l’univers , qu’en apprenant à voir les effets 
dans les caufes mêmes. La puiffance de Louis XIV 
décline , puifque Tes moyens diminuent. Mais 
elle conferve encore une grande fiipériorité. II 
fera donc encore impérieux & entreprenant : il ’ 
aura encore de grands fuccès, avant d’être humilié 
par les difgraces. 

Le chapitre fuivant le repréfentera brouillé 
avec la cour de Rome , & pourfuivant les ealvi- 
niflres de France; matière curieufe, liée aux affaires 
générales, & plus utile que tant de récits unifor- 
mes de guerres & de négociations. Il en réfulte 
des conféquences pratiques , non moins impor- 
tantes pour le bonheur des états que pour celui 
des particuliers. 


* 

* *&* * 
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CHAPITRE V. 


Affaires du janfénifrne. — Démêlés de Louis XIV 
avec Innocent XI. ' — Révocation de l'édit de 
Nantes. 


DifputtJ 

thrologques 
ûns effci» 
violeiis. 


le fût des 


L e s affaires du janfénifrne agitoient la France 
depuis la minorité, fans produire de ces violentes 
commotions , que l’efprit de feéte avoit occa- 
flonnées dans les fiècles de fanatifme. Des 
théologiens , divifés fur les matières abftraites 
de la grâce, fe battoient à coups de plume , fe 
cenfuroient aigrement , exhaloient une haine 
réciproque , animoient le zélé , bien ou mal 
entendu, d’une multitude ignorante: ils s’opiniâ’ 
troient, les uns par préjugé, les autres par intérêt 
de parti , plufieurs par ftntiment de religion ; & 
embarrafïoient quelquefois la cour , qui ne 
connoifloit pas le vrai moyen de faire tomber 
ces querelles. Mais la vigueur du gouvernement, 
quoique trop peu éclairé fur des objets fi délicats, 
empcchoit que la fermentation n’ouvrît des vol- 
cans dans le royaume. 

Comme les janféniftes craignoient derompre 


tin.j rvopo- avec l’égüfe romaine , dont ils défendoient les 
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dogmes contre les proteftans , ils s’avisèrent fixons de 

... . . r • . , Janlénius. 

de dire que les cinq proportions , condamnées 
par Innocent X & Clément VII , n’étoient point 
dans l’ouvrage de Janfénius , & qu’ainfi on ne 
devoit pas condamner l’auteur. Ce fubterfuge 
irrita les jéfuites & leurs partifans. Ils crièrent 
que l’autorité du faint-fiége étoit infultée par 
des rebelles. Au lieu de 
d’une manière fort fimple , en 
où ces propofitions fe trouvoient, ils voulurent 
forcer à la fourmilion. L’aflemblée du clergé 
ordonna en 1661 la Signature d’un formulaire , 
contenant le fait de Janfénius. Le roi alla lui- 
même au parlement , pour changer ce formulaire 
en loi de l’état. Les religieufes de Port-royal 
refufant de le figner , ( Sc qu’importoit leur 
fignature ? J on les exila hors de leur couvent. 

Nouveau formulaire d’Alexandre VUeni^éy, Autre for- 
plus fort que celui du clergé, pour condamner^ 3 " 6 i>lu * 
les propofitions, dans le propre fais de l'auteur. 

Tous les eccléfiaftiques, féculiers ou réguliers, 
les ' prélats comme les autres , fes religieufes 
mêmes, font obligés de le foufcrire. Le roi fait 
encore enregiftrer devant lui une déclaration 
pour cet objet. 

Quelques efprits chagrins s’imaginoient revoir Heureufe _ 
le temps déplorable, où les Grecs troubloient'" emlMte,n *’‘ 


difliper les doutes Formulaire 
. j. , établi par le 

indiquant les pages ro i même 
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14 Histoire moderne. 

le monde par leurs fubtilités ; où les formulaires 
échauffaient les partis & foulevoient les con- 
fciences ; où les empereurs, en commandant aux 
opinions , en- féviflant contre les indociles 
enthoufïafles , expofoient également la foi & 
l’empire. Heureufement la vivacité françoile 
avoit de quoi s’exercer fur d’autres matières , le 
fanatifme étoit beaucoup affoibli , le clergé 
n’étoit rien moins que féditieux , & le monarque 
tout-puilTant n’avoit à craindre que des rumeurs, 
dont il fe mettoit peu en peine. 

La perfécution cependant anime toujours les 
hommes perfécutés. Quatre évêques courageux 
& inflexibles fe roidirent contre la cour. Le 
dodeur Arnaud , frère d’un de ces évêques , ne 
ceflà d’écrire, & fe déchaîna fur-tout contre la 
morale des jéfuites , regardés comme les auteurs 
de ces troubles. Une banqueroute de quatre 
cents cinquante mille ducats, qu’ils avoient faite 
à Séville en 1640, prétoit de nouvelles couleurs 
au portrait hideux qu’on faifoit depuis long temps 
de leur fociété. 

Déjà neuf commiflaires , nommés par Alexan- 
dre VII , alloient juger les quatre prélats qui 
rejetoient le formulaire, & qui fe retranchoient 
fur la diftindion du fait & du droit. Dix-neuf 
autres évêques fe déclarent tout-à-coup en faveur 


Digitized by Google 
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de ces derniers. La cour , fort cmbarraflee , défire 
un accommodement. Rome change de ton. 

Clément IX ( Rofpigliofi ) connive à la diftinéHon 
du droit & du fait ; il veut bien qu’on ligne 
Jincérement le formulaire , fans exiger qu’on le 
ligne purement & fimplement , ce qui révoltoit les 
opiniâtres. Alors tout paroît fe calmer. Les 
rigueurs ceflènt ; le célèbre Arnaud efl: préfenté 
à Louis XIV ; la paix de Véglife eft même 
célébrée par une médaille. ( 1 66 p. ) 

Pouvoit-on fe flatter que des théologiens La jcfuire* 
aigris, inconciliables dans leurs opinions, rivaux de crédit, 
de réputation & d’intérêt , fe regardant les uns 
les autres comme des hérétiques , ou des cor- 
rupteurs ; ayant la malheureufe facilité de réveiller 
la difcorde , foit par des écrits , foit par des 
cabales ; facrifieroient au bien de la paix leur 
haine & leurs préjugés ? Les jéfuites devenoient 
trop puiflans , pour laifler en repos leurs 
ennemis , fur-tout après en avoir efluyé tant de 
reproches amers. Us gouvernoient la confcience 
des principaux de l’état ; ils avoient l’art de s’af- 
fermir dans une cour voluptueufe où l’auftère 
janfénifme n’étoit propre qu’à infpirer de l’effroi. 

Quelques grands hommes, Bourdaloue en parti- Bourdalou*, 
culier , effaçoient la flétrifTure imprimée à leur 
doétrine ; & les fermons de ce refpeétable orateur 
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étoient la meilleure réponfe que l’on pût faire 
La Chaife. aux Lettres Provinciales. Enfin le P. de la Chaife , 

confeflèur du roi depuis 1675" jufqu’en 1709 , - 
acquit un empire prefque abfolu fur le clergé » 
difpofa des bénéfices, ménagea toujours adroi- 
tement fa faveur , & rendit fa fociété dominante. 

Les difputes AuiTI les difputes dévoient -elles continuer 
ter encore, d’autant plus long-temps , que Louis XIV, dans 
le tourbillon de la cour ou de la guerre, fans 
étude, croyant n’avoir qu’à ordonner tout ce 
qu’on lui fuggéroit , étoit fort éloigné des 
meilleurs principes du gouvernement par rapport 


Affaire de 
la régale. 


à des objets de cette nature. 

Ses démêlés avec Rome , au fujet de la régale 
& des franchifes, fervirent du moins à tirer du 
fein de l’oubli , ce que nous appelons libertés 
de réglife gallicane. Par l’ancien droit de t égale y 


les rois de France adminiftrent les revenus des 


évêchés vacans , & nomment aux bénéfices qui 
en dépendent. Quelques églifes , vers les Alpes 
& les Pyrénées , fe prétendoient exemptes de 
ce droit. Un édit de 1673 déclara qu’il s’étendoit 
fur tout le royaume. Tous les évêques fe fournirent, 
excepté ceux d’Alet& de Pamiers, diftingués par 
leurs vertus , & célèbres par leur oppofition au 
formulaire. Le premier mourut bientôt ; le 
fécond n’en demeura pas moins inflexible. 

Innocent 
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Innocent XI (Odefcalchi,) élu pape en 1676, innocent xi 
homme vertueux, mais entcté, plus hardi & plus réiradaircs. 
ferme què ne le permettoient les circonftances, 
n’aimant ni Louis XIV ni les jéfuites , fe déclara 
pour les adverfaires de la régale, quoique taxés 
de janfénifme, & envoya des brefs propres à les 
encourager. Un religieux , que le chapitre de Auaice d'un 
Pamiers avoit nommé grand-vicaire après la mort rc VLU:v 
de l’évêque , pouffa l’infolence au dernier point. 
Condamné par le parlement de Touloufe à être 
exécuté en effigie & traîné fur une claie , il ne 
laiffa pas de lancer des excommunications, de 
cafler & les arrêts du parlement & les fentences 
du métropolitain. 

Le clergé , comme les grands , étoit en général AfTcmWe 
fort fournis. On pouvoit compter fur fon zèle, & 
il parut important d’avoir fon fuffrage. Une 
affemblée extraordinaire , convoquée pour cet 
effet , reconnut le droit de régale fur toutes 
les églifes. Elle écrivit au pape une lettre très- 
refpeélueufe , où fe trouve cette maxime , trop 
rarement pratiquée: Il vaut mieux facri fier quelque 
chofe de fes droits que de troubler la paix. Attentif 
à fes privilèges, le clergé s’étoit conduit comme 
faifant une conceffion au fouverain. 

Alors parurent les quatre fameufes proportions ses quatre 
de cette affemblée, (en 1682,) où l’on établit , a tldes * 
Tome V. B 


Digitized by Google 



18 Histoire moderne. 
i°. Que les princes ne font point fournis, pour 
le temporel, à la puiflance eccléfiaflique. 2°. Que 
le concile général eft fupéricur au pape, félon les 
décrets immuables du concile de Confiance. 
3 0 . Que les règles & les coutumes de l’églife 
gallicane doivent être maintenues. 4 0 . Que le 
jugement du pape, en matière de foi, n’eft infail- 
lible qu’après le confentement de l’églifè. Le 
roi donna un édit pour faire enregiftrer & 
enfeigner par tout fon royaume ces quatre 
articles. 

lepapecaff* Innocent répondit aux évêques avec ce ton 
impérieux , que les anciens papes foutenoient 
par des anathèmes. Il gémit d’abord , en difant 
avec le prophète : Les en fans de ma mère fe 
font élevés contre moi , & m'ont fait la guerre. H 

Ses reproches leur reproche enfuite leur lâcheté , de n’avoir 

aux évt^ues. ^ com b a ttu , à l’exemple de leurs prédécefieurs , 

pour les droits & la liberté de l’églife. Il repré- 
fente les fondemens de la difcipline & dé la 
hiérarchie bouleverfés, la régale attaquant même 
la foi; ce qui paroît clairement, félon lui , par 
les termes dont le roi fe fert , en s’attribuant le 
pouvoir de conférer les bénéfices, non comme 
une conceflîon de l’églife , mais comme un droit 
de la couronne. Il les accufe d’avoir cédé un 
droit inaliénable, après avoir eux-mêmes reconnu 
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que ta régale eft une efpèce de fervitude : or 
peuvent -ils mettre les églifes fous le joug de 
la puiflance féculière, eux qui devroient s’expofer 
â la fervitude pour conferver fa liberté ? Enfin , 
par l’autorité qu’il a reçue du tout-puifiant , 
il cafle & annulle tout ce que l’afifemblée a 
fait. ' 

On étoit encore éloigné du temps où les brefs n os lite t's 
& les bulles de Rome , au fujet des antiques g^ndVobfii* 
brétentions , remueroient à peine la crédulité cles l1ant 
populaire. La doélrine que le clergé de France 
> établilToit , parut alors toute nouvelle à la foule 
des théologiens ; tant les vieux préjugés avoient 
obfcurci les principes des premiers âges; Plufieurs 
doéteurs de Sorbonne fe firent exiler, plutôt 
que de fe foumettre aux quatre articles. La faculté 
de théologie de Paris s’aflembla quarante- cinq 
fois pour cenfurer une propofition, qui réfervoit 
au pape le privilège de juger fur les matières de 
dogme. Enfin , un grand nombre d’évêques n’ob- 
tinrent dans la fuite leurs bulles , qu’en défavouant 
les articles de l’afTemblée du clergé de 1 682. 

Ainfi , les libertés de l’églife gallicane , qui 
deviennent fi aifément aujourd’hui celles d’autres 
églifes , trouvoient en France une infinité d’obfta- 
cles & de contradi&ions. 

Plus Louis XIV montroit de vigueur, plus le Lcpapecon. 

Bij 
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tînuetoujours pape s’opiniâtroit à lui réfifter ; & malgré 
la querelle. ^ révocation de l’édit de Nantes , dont je 
parlerai bientôt , la querelle s’échauffa de jour en 
jour. 

Abolition ds Les franchifes des ambaffadeurs à Rome , 

franchîtes à r . , . - , 

Rome , mai- avoient une li grande etendue, que non-leulement 
«ré Louis. j eurs p a ] a j s } mais leurs quartiers, mettoient à 

couvert des pourfuites de la juftice. Innocent XI 
vouloit réformer cet abus. Toutes les couronnes, 
excepté la France, y confcntirent. L’exemple des 
autres toucha peu le roi. C’étoit à lui, difoit-il, 
de fervir d’exemple. Le pape abolit cependant 
par une bulle , en 1(587 , les franchifes des 
quartiers, avec peine d’excommunication, pour 
quiconque entreprendroit de les maintenir. 

L'ami, 3 (ra- Cette démarche produifit l’effet qu’on devoit 

ceTirave "n- atten dre. Louis irrité fignale fon reffentiment. 
notent xi. Il envoie en ambaffade le marquis de Lavardin , 
qui entre à Rome dans un équipage de triom- 
phateur , accompagné de fept à huit cents 
militaires. Ayant pris poffeffion de fon quartier, 
il y fait faire la ronde , il y brave le fouverain 
pontife. Lavardin efl: excommunié ; l’églife fran- 
çoife de Saint Louis , où il a été reçu , efl: 
interdite. Innocent lè venge comme il peut, Sc 
ne s’inquiète point des fuites fatales que peut 
entraîner fa vengeance. 
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On fe plaignoit dans le royaume que trente-cinq A quoi s’ex- 
églifes manquaient d’évêques ; car le pontife p;!° ic c pa 
refufoit depuis long-temps les bulles à ceux que 
le roi avoit nommés : n’étoit-il pas à craindre 
qu’on ne lui ôtât le droit d’inftituer les évêques, 

& de percevoir les annates , droit établi par une 
fuite d’anciens abus ? On fe plaignoit de bulles , 
de cenfures , de refus , contraires au bien de l’é- 
glife & de l’état : n’étoit-il pas à craindre qu’on 
ne tranchât les difficultés, en ceflant de reconnoître 
une juridi&ion étrangère , & en rcduifant la 
primatie du faint-fîége à ce qu’elle étoit dans les 
premiers temps? Un appel au concile général de 
la bulle contre les franchifes ; la proposition faite 
en plein parlement, de demander un concile natio- 
nal, & de remettre en vigueur la Pragmatique de 
Charles VII ; le mécontentement de la cour & 
celui de l’épifcopat , tout pouvoit conduire aux 
dernières extrémités. La France, avec un pa- 
triarche , auroit appris en peu de temps à fe 
paffier de la cour de Rome. 

Si Louis XIV l’avoit voulu , nul obflacle ne comment 
pouvoit l’arrêter. Mais autant il étoit fier & vif 5 ctte af&,ire 

' t le termina en 

lûr le temporel, autant étoit-il réfervé fur tout 1<s 93. 
ce qui fembloit appartenir au Spirituel. Il Se con- 
tenta de faire faiSir Avignon en 1688 . La 
brouillerie finit en 1693 » qu’innocent XII donna 

E iij 
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des bulles aux évêques .nommés , après que chacun 
d’eux lui eût témoigné par lettre fa douleur , & 
fon défaveu formel de tout ce que la fameufe 
aflemblée avoit fait , au fujet de l’autorité du 
pape. 

Projet de dé- Etre en guerre avec le pape , & vouloir anéantir 

v;n taie. une lecte ennemie de la papauté , c etoit une 
forte de contradiction politique & religieufe, qui 
s’accordoit avec le génie hautain du monarque. 
Depuis long temps le clergé & les jéfuites le 
fiattoient d’extirper le calvinifme, toujours to- 
léré , mais fans forces dangereufes , & aufll 
tranquille qu’on l’avoit vu turbulent avant la 
prife de la Rochelle. Même dans les troubles de 
la Fronde , les calviniftes s’étoient tenus en 
repos. Le gouvernement pouvoit les y lailfer : il 
profitoit de leur induftrie & de leurs ferviccs ; 
il n’avoit aucun fujet de les craindre ; & rien 
n’étoit plus facile que de les contenir dans le 
devoir , puifqu’ils y trouvoient leur propre 
avantage. 

Mî/r.onnai- La cour leur envoya d’abotd des millionnaires , 

K u'àr' V1S d ‘ & répandit de l’argent pour faire des profélytes. 

On exagéra , félon la coutume , les fruits que 
produifoit ce double moyen. On crut qu’en 
gagent les uns , il falloit gêner les autres. On 
leur enleva peq-à-peu une partie de la liberté 
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dont ils jouifïoient. On montra en plulieurs 
occafions une partialité inquiétante. On donna 
une déclaration en 1681 , pour admettre au 
nombre des convertis les enfans de fept ans. 

Alors des familles proteftantes commencèrent à 
déferter. Ce fut un motif de rigueurs , qui 
rendirent le mal plus contagieux. Il y eut quelques 
mouvemens populaires. Un prédicant célèbre , 
nommé Charnier , fut condamné à la roue , & 
exécuté fur le champ. Dès ce moment , l’idée du 
martyre alluma l’enthoufiafme. 

Colbert avoit protégé les calviniftes en homme Après la mort 

d i » • 1 • de Colbert , 

état , convaincu qu ils etoient des citoyens violences i 
utiles , comme les autres , & que la perfécution dra s on * dt - 
ne pouvoit produire que du mal. Sa mort les 
livra , pour ainfi dire, au chancelier le Tellier , 

& au marquis de Louvois fils du chancelier, 
deux hommes dont le premier principe étoit , 
que tout devoit ployer ou trembler au nom du 
roi. En 1684, on envoya des troupes dans les 
cantons peuplés de proteftans. Louvois écrivit : 

Sa majeflé veut quon fajfe éprouver les dernières 
rigueurs à ceux qui ne voudront pas Je faire de 
fa religion. Cet ordre occafionna tant de violences , 
que la feéte dépeignit toujours la nouvelle per- 
fécution, comme une image de celles des anciens 
tyrans du chriftianifme. Il eft affreux pour un 

Biv 


Digitized by Google 



2 \ Histoire moderne. 
roi de s’attirer ainfi la haine , lorfqu’il peut fe 
concilier l’amour & le refpeft de Ton peuple. 
Combien la JragonuJe n’a-t-elle pas fait maudire 
Louis XIV ! quelle peinture faifoit de lui le 
célèbre miniftre Saurin, jufques dans la chaire 
où il préchoit l’évangile ! 

i68s. Après ces coups d’autorité , le monarque 
d? r&fcdê révoque l’édit de Nantes , donné par Henri IV 
Nantes. en iy^g , & confirmé par Louis XIII. La liberté 
de confcience eft abolie ; tous les temples des 
huguenots font détruits ; les déclarations , les 
arrêts du confeil fe fuccèdent rapidement, pour 
agraver leur défefpoir s on ordonne même de 
leur enlever leurs enfans, & de les remettre à des 
parens catholiques ; on bannit les pafteurs , Sc 
l’on défend aux autres , fous de grandes peines , 
de s’expatrier. 

Fu^te des Mais ils ne voyoient plus leur patrie qu’avec 
pmèr° :S <L h° rreur * La haine, le fanatifme, les entraînoient. 
royaume. Malgré les menaces , les peines & toutes les 
précautions , plus de cinq cents mille s’évadè- 
rent, emportant des fommes très - confidérables , 
outre l’induftrie & les manufa&ures qui enri- 
chiiToient le royaume. Le nord de l’Allemagne , 
la Hollande, l’Angleterre, tendirent les bras à 
des hommes fi utiles. Tous répandirent en Europe 
leurs fentimens contre le roi ; & ceux qui ne 
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portèrent point des arts & des talens chez 
l’étranger , y portèrent un courage, une foif de 
vengeance, qu’ils n’eurent que trop l’occafion de 
lîgnaler dans les combats. La perte des hommes 
fut peut-être moindre que celle du commerce ; 
car une partie des marchandifes qu’on venoit 
acheter en France , fe fabriqua dès-lors en divers 
pays par les réfugiés françois , dont l’induftrie 
s’y perpétue. 

Tels furent les principaux effets de la révo- Jugemenj for 
cation de l’édit de Nantes. Cent panégyriftes 
l’ont célébrée comme une des plus belles adions 
de Louis XIV : les panégyriftes ne font pas des 
hiftoriens , & n’envifagent les objets que fous 
une face. Us ont fuppofé l’héréGe détruite ; or 
le nombre des calviniftes eft 'encore très-grand. 

D’un autre côté, l’expérience a fait fentir que la 
reine Chriftine penfoit jufte , en écrivant de 
Rome : Je conjidère aujourd'hui la France comme 
un malade à qui on cçupe bras & jambes, pour 
le guérir d'un mal qu'un peu de patience 6* de 
douceur auroit entièrement guéri. Cette princefle 
blâmoit pourtant les quatre articles du clergé, 
elle foutenoit l’infaillibilité du pape : elle ne 
peut donc être fufpede d’avoir jugé en philofo- 
phe, plutôt qu’en catholique. 

Le duc de Savoie, Vidor-Amcdée, prenant Rigueur» 
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o nbiabies Louis pour modèle , défendit aux proteftans 
Va u dois, l’exercice public de leur religion, fous peine de 

mort. Les Vaudois fe révoltèrent. On en tua 
plus de trois mille : on en fit dix mille prifonniers ; 
le refte fe fauva. Le duc ne tarda guère à les rap- 
peler , & fe crut heureux de les ravoir , en leur 
rendant tous leurs privilèges. Ces pauvres mon- 
tagnards valoient-ils les négocians, les ouvriers, 
les officiers, les hommes éclairés, que la France 
perdit fans retour ? 

Dans le même temps , un zèle aveugle de 
religion préparoit en Angleterre la cataftrophe 
des Stuarts, bientôt fuivie d’une guerre générale 
contre Louis XIV. L’Angleterre doit principa- 
lement fixer nos yeux , lorfqu’elle donne de ces 
grandes fcènes où fe déploie toute l’énergie du 
caraétère national. 
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CHAPITRE VI. 

Fin du règne de Charles II en Angleterre. — 

Faujfe confpiration papifle. — Charles cajfe 
plufieurs parlemens , & fe rend abfolu jufquà 
fa mort . 

C H A R L E s II ayant été forcé, comme nous 167 t.j'fju’i 
l’avons vu , à faire la paix avec la Hollande M ' COHteme _ 
en 1^74, fe* Üaifons avec la France, fes projets ^ngte- 
de gouvernement abfolu , fon penchant pour les *««• 
catholiques , le catholicifme de fon frère le duc „ 
d’Yorck, héritier préfomptif de la couronne, 
caufoient toujours une fermentation dangereufe. 

Le Comte de Shaftefbury , chancelier, le principal 
auteur des mauvaifes mefures qu’il avoit prifes^ 
s’étoit jeté dans le parti des mécontens , auffi-tôt 
qu’il avoit vu le roi mollir, & s’écarter un peu 
du fyftême de la cabale. Cette perfidie fut très- 
funefte, parce que le perfide joignoit beaucoup 
de talens à beaucoup de politique & de mé- 
chanceté. 

On auroit voulu que Charles s’unît aux con- Charici u 
fédérés , contre la puifiance formidable de f,'" c tcUi f 0 n u ' 
Louis XIV. L’intérêt du royaume le demandoit , XiV ' 
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le parlement offroit des fubfides abondans. On 
fut trompé par quelques démonftrations de zcle 
que donna le roi. Son indolence , fes plaifirs le 
tinrent enchaîné. Les promefies de la France firent 
leur effet ordinaire ; & Louis couronna fes triom- 
phes , par le traité de Nimcgue. Le chagrin 
qu’on devoit en avoir, n’étoit pas le feul motif 
L’f.coflc ty- de murmures & d’animofîté. Le duc de Lauderdale 
gouvernoit tyranniquement l’Écofle : il com- 
mettoit des injuftices criantes : il n’épargnoit 
perfonne : il perfécutoit fur-tout les prefbytériens. 
Toutes les nouvelles de ce royaume , & les 
cris des Écoflois , n’étoient que trop capables 
de remuer l’Angleterre, où les efprits s’agitoient 
par la défiance. 

Préventions Dans un état de fermentation & de crife , le 
thoiiqucs. peuple crédule fûfït avidement les chimères 
<^ui s’accordent avec fes préjugés. Un fantôme de 
confpiration papijle enfanta des troubles prefque 
incroyables. Le plus vil impofteur fit recevoir 
comme certain , ce que le bon fens devoit rejeter 
L'iinpotaur comme abfurde. Cet homme infâme , nommé 
Oates , accufé de parjure dans fa jeunefle , s’étoit 
fait catholique, & étoit entré chez les jéfuites de 
Saint-Omer , qui le renvoyèrent bientôt. Le ref- 
fentiment , la misère , la fcélérateffè , lui infpi- 
rvrent une réfolution digne de lui. Se portant 
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pour accufateur , il déclara que Ton changement 
de religion étoit une feinte; qu’il s’étoit propofé 
de découvrir les fecret» des papilles & des jé- 
fuites ; qu’il en étoit venu à bout. Sur quoi il 
révéla l’étrange myllère , dont on peut juger 
par une fimple expofition. 

« Le pape fe prétend fouverain de l’Angleterre , sei d.-poH- 
» & a confié aux jéfuites l’exercice de fa fou- 
3} veraineté.* Leur général en conféquence a pap'f 1 '- 
m difpofé des principaux emplois , par des 
33 patentes munies de fon fceau. Cinquante jéfuites 
33 ont délibéré unanimement à Londres de faire 
33 afialliner le roi : le P. de la Chaife , confeflèur 
3» de Louis XIV, a configné dix mille livres 
33 llerling pour le régicide. Ils doivent offrir la 
33 couronne au duc d’Yorck ; mais s’il ne la reçoit 
33 pas comme un don du pape , fa mort eft aufli 
» réfolue. Ces religieux font les auteurs du grand 
33 incendie de Londres en 1666 : ils y ont gagné 
33 des fommes immenfes , à force de pillage ; ils 
53 méditent un nouvel incendie , un mafl'acre 
33 affreux , & ils en ont déjà formé le plan. 

33 Pour régner, & pour établir le papifme, ils 
33 fe préparent à tout détruire 

Sur ces dépolirions d’Oates , l’efprit de vertige Coleman ar- 
s’empare de la nation. On arrête Coleman , fecré- rêt - 4 - 
taire de. la ducheffe d’Yorck, On trouve dansfes 
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papiers une correfpondance fort indifcrète avec le 
P. delaChaife & avec un nonce du pape} on y 
voit des projets obfcurs , des expreflions ambiguës 
qu’il eft facile d’envenimer. Quoique fes lettres 
ne prouvent qu’un zèle imprudent de catholique , 
elles paroiffent une preuve certaine du complot. 
L’alTalfinat du juge de paix qui avoit reçu la dé- 
pofition de l’accufateur, fortifie les préjugés & 
Tumulte à augmente les alarmes. On tend les chaînes de 
° n r "' Londres , comme dans un extrême péril. La 
ville entière eft agitée des plus finiftres mouve- 
mens. ( 1678. ) 

L'adiite dé- Charles avoit trop d’efprit pour ne pas voir 
patientent. la fauffeté de cette confpiration ; mais il ne pou- 
voit difliper l’erreur, ni réfifter au torrent. Danby , 
fon principal miniftre, dénonce l’affaire au parle- 
ment même. Bientôt le parlement , après avoir 
entendu Oates , déclare que les papiftes trament 
un complot infernal contre la religion & l’état. 
On donne à l’impofteur un logement dans le palans 
de Whitehall , avec une penfion de douze cents 
livres fterling. Un autre fcélérat, pour mériter 
une pareille récompenfe , vient jouer le même 
rôle , & ajoute de nouvelles abfurdités aux dé- 
pofitions du premier. Ces deux faux témoins font 
crus comme des oracles. 

Le papîfme Le parlement ne garde plus de mefures. Il 
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établit un tejl ( un ferment ) où le papifme eft taxé d’idoià- 
taxé d’idolâtrie. Chofe fingulière, que les lois «il. par un 
d’une nation chrétienne mettent les catholiques 
au rang des païens ! Quiconque ne fe foumettra 
point au teft, on l’exclut du parlement. Le duc 
d’Yorck pleurant, proteftant de tenir fa religion 
fecrète , n’obtient qu’à la pluralité de deux voix , 
une exception en fa faveur. Enfuite Danby eft Danby «- 
accufé, comme ayant vendu la paix à la France. cufe * 

Une de fes lettres , écrite pendant les négociations 
de Nimègue, fembloit le prouver. Mais le roi y 
avoit mis ces mots de fa propre main : Cette lettre 
efl écrite par mon ordre. Les fecrets du miniftère 
auroient exercé l’inquiétude audacieufe des com- 
munes , fi Charles n’eût enfin caflfé un parlement Charles cafic 
dont il avoit reçu autrefois tant de fervices : c’é- le P Jremci;t * 
toit celui de r66 1. 

• Un fécond parlement, aflemblé en 167 9, fuit Unautrepar- 
les traces du premier. On renouvelle l’accufation ff™ï e ' 
contre le miniftre , quoique muni d’un pardon mIlre - 
général du roi. On foutient que le pardon de 
la couronne ne peut jamais garantir d’une accu- 
sation des communes. On déclare que, fi l’accufé 
ne comparoît point , il fera jugé coupable. 

Danby comparoît, on le fait mettre en prifon. 

Ce n’eft encore qu’un prélude des entreprifes du 
parlement. 
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Bill jour En vain le roi, pour affaiblir la haine qu’ex- 
couronne le citoient le cara&ère & la religion de fan frère * 
duc d Yordc. j >a en g a g^ £ s’abfenter du royaume. En vain il 

a introduit dans fan confeil les principaux du parti 
populaire, pour regagner la confiance du peuple. 
Shaftefbury , créé préfident de ce confeil , n’en 
eft pas moins emporté contre la maifon royale. 
Charles voit qu’on veut exclure de la couronne 
le duc d’Yorck. Il s’efforce de parer le coup. Il 
offre de limiter extrêmement la prérogative , de 
manière que la religion de ce prince ne puifle 
faire aucun ombrage. Ses offres & fcs inftances 
n’empêchent pas que le duc ne fait déclaré, par 
un bill des communes, exclu de la fucceffion. Si 
Charles II avoit eu pour la reine , Catherine de 
Portugal , les fentimens qu’il devoit à une époufe 
vertueufe , s’il en avoit eu des enfans , il eût évité 
des orages fi terribles. 

Acte d 'Ha- Le fameux a<fte d 'Habeas corpus , contre les 

beat corpus. ern p r if onnemens arbitraires , eft l’ouvrage de 

ce parlement. Tout prifonnier doit être produit , 
à fa propre réquifition , devant une cour de 
juftice; il doit être accufé & jugé, au terme que 
la loi prefcrit ; & fi les juges lui rendent la 
liberté, il ne peut plus être emprifonné pour 
la même caufe. Le bill paffà : c’eft un des fonde- 
mens de la liberté angloife. 

Ne 
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' Ne pouvant arrêter les démarches féditieufes Parlement 

■ # ciHc. 

du parlement , Charles prend le parti de le 
diHoudre. Il n’en eft pas plus tranquille. Les 
presbytériens d’Écofle avoient aflalïïné l’archevê- 
que-primat de Saint- André. De nouvelles Nouveaux 

• . „ . „ , troubles. 

rigueurs les révoltent, & ils prennent les armes. 

Le duc de Montmouth, fils naturel du roi , envoyé 
pour les réduire , en vient à bout aifément , 
parce que ces fanatiques n’avoient pour généraux 
que leurs prêtres. Mais la fermentation fe ranime 
en Angleterre. Les Tory s & les Whigs , noms Toryj & 
célèbres depuis ce temps , divifent toute la ^ l "° i ' 
nation. Ceux-ci , oppofés à la cour , demandènt 
qu’on alfemble au plus tôt un parlement ; ceux- 
là , témoignent un profond refped pour la vo- 
lonté du fouverain. Les Whigs l’emportent , & 
obtiennent la convocation d’un troifième parle- Troiiîème 
ment, qui débute par des violences contre les pirleraew * 
Torys , faps refpeder même l’ade d ’Habeas 
corpus. Toujours , avec un faux zèle de liberté , 
on aime à devenir opprefleur. (1680.) 

Coleman & fix jéfuites avoient été condamnés Exécution* 
à mort, & exécutés, pour le complot papifte, fur ^ pt F X." 
lequel on ne vouloit pas fouffrir de doutes. Cinq 
pairs catholiques, accufés du meme crime , atten- 
doient en prifon leur jugement. Le plus âgé, le 
vicomte de Strafford, vieillard fans reproche 
Tome V ’ C 
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& vertueux, tomba fous les coups de l’injuftice. 
Quoique Tes accufateurs fufient indignes de 
créance , quoique leurs dépofitions fuftent ab- 
furdes, la chambre haute elle-même le condamna. 
Il mourut en héros , proteftant toujours de Ion 
innocence ; & le peuple en fut tellement frappé , 
que l’illufion s’évanouit prefque tout-à-coup : 
du moins on cefla des procédures fi odieu fes. 
Oates , convaincu d’impofture fous Jacques II , 
fut condamné au pilori & à la prifon perpétuelle. 
Mais le roi Guillaume le récompenfa dans la 
fuite. 

Quatrième Le befoin d’argent rendoit Charles trop flexi- 
«uîn'caSL* ble, pour que les communes pliaflent leur arro- 
gance. Elles vouloient que le bill d’exclufion, 
porté contre le duc d’Yorck, pafsât en loi du 
royaume : elles déclarèrent qu’autrement elles 
n’accorderoient point de fubfide. Alors il fallut 
cafter le parlement. Charles en convoque un 
quatrième à Oxford , efpérant que l’efprit fé- 
ditieux de Londres n’y domineroit pas. Il voit 
fes efpérances trompées. On infifte fur le bill 
d’exclufion. On rejette même un expédient, que 
les plus furieux dévoient trouver de leur goût ; 
c’étoit de bannir pour toujours le duc d’Yorck , 
qui pourroit avoir le titre de roi , mais fans le 
moindre pouvoir : le plus proche héritier eût 
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ïègné avec le titre de régent. Ce parlement 
redoutable eft enfin diflous comme les autres. 

(1681.) 

Réfolu dès-lors de ne jamais s’expofer aux Avec de ré- 
entreprifes parlementaires , Charles prend le ^^"aevienc 
fÿftême d’Élifabeth, fyftême d’économie fi avan- ïbfo!u * 
tageux à la couronne. Il diminue confidérablement 
fa dépenfe , & augmente par-là fes moyens. Il 
rend fon autorité refpedable , à mefure que fes 
befoins diminuent. En un mot , il devient abfolu 
dans les trois royaumes. Sa douceur & fes grâces 
naturelles pouvoient le faire adorer. Malheureu- Abus de l’au- 
fement il fe livra au penchant du defpotifme , nniîuenc/du 
ou plutôt il fe laifla gouverner par le duc duc dYot(;k 
d’Yorck , qui sèma partout la terreur. Londres 
fut dépouillé de fes privilèges. L’Écofle gémit 
fous la tyrannie d’une cruelle inquifition. Le frère 
du roi fut plus maître & mieux fervi que le 
roi même. De-là, ce mot du fameux poète W aller : 

Charles , en dépit du parlement qui ne veut pas 
que le duc d’Yorck. lui fuccède , a réjolu de Iç 
faire régner d'avance. 

Une conjuration, tramée par le comte de conjuration. 
Shaftefbury, dans laquelle entroient le duc de d ' couv ettc. 
Montmouth, les lords Rufiel, Grey, Howard, &c. 
auroit pu bouleverfer l’état , fi l’impétueux 
Shaftefbury , outré de quelques retardemens 

C ij 
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imprévus , ne fe fut retiré en Hollande* Les 
autres furent trahis. Howard acheta fon pardon 
Supplices de en accufant fes complices. Ruflel , l’idole du 
Sidney. & de peuple, périt fur un échafaud avec le plus grand 
courage. Sidney , qui , par fon vafle génie Sc 
fes principes de liberté, avoit brillé dans le 
temps de la république , fubit le même fort 
avec la même confiance : il fe félicita de mourir" 
pour une caufe qu’il avoit toujours défendue 
comme la meilleure. On fit grâce au duc de 
Montmouth. Mais ayant rétra&é fon aveu, il fut 
contraint de quitter la cour. ( 1683.) 
principes des Le roi jouit d’une autorité abfolue jufqu’à fa 
paffive. anCe mort - Le duc d’Yorck, fans prêter le ferment 
du tefl, reprit fa charge de grand-amiral. La 
doârine de l’obéiflance pafîive, ou^e la non- 
réfiflance, parut établie fur les ruines des principes 
parlementaires. L’univerfité d’Oxford condamna 
même ces propofitions, parmi beaucoup d’autres : 
Toute autorité civile dérive originairement du 
peuple. La confervation de Joi-méme ejl la loi 
fondamentale de la nature , & arrête V obligation des 
autres lois , lorfqu’ elles lui font oppofées. Juf- 
qu’oii le pouvoir monarchique ne fe feroit-il 
donc pas étendu , s’il eût paffé entre des mains 
Mort déplus habiles que celles de Charles II ? Ce prince 
^'“ les 11 cn aimable , plein d’efprit, mais imprudent & cor- 
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rompu par la mollette , mourut en l68f , âgé 
de quarante - neuf ans. Il avoît paru vivre en 
déifte : il fe montra catholique à la mort , en 
recevant les facremens de l’églife romaine. Son 
frère fut reconnu fans peine fous le nom de Jac- 
ques II. 



C iij 
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- ■ ”.”.TT—_r-r-_!. ■.T 1 L-i aa 

CHAPITRE VII. 

Jacques 11 s'attire la haine des Anglois. — Guil- 
laume , prince d'Orange , le détrône. — - La. 
conjlitution angloife efl fixée. 

1 6 ï\,juj\u'a J A c que s II avoit des vertus , du courage. 
Jaques il beaucoup moins d’efprit que fon frcre, mais 

fume* 3 U une ^P 3 ^ 1 ® fuffifante. Il pouvoit être un des 
plus grands rois de l’Europe, s’il eût refpeôté 
davantage les lois & la religion de fa patrie. 
Un malheureux goût d’autorité arbitraire , un 
zèle inconfidéré pour l’églife romaine, l’avoient 
expofé à la haine nationale. Au lieu de régler 
fa conduite fur l’expérience, il fe laifla entraîner 
par fon caraélcre & fes principes; en quatre ans 
de règne, il fit tant de fautes, qu’on peut l’appeler 
l’artifan de fes infortunes. 

Beaux com- Ses premières démarches , fes premiers diL- 

niencemens , . , . 

mal loutenus. cours n annonçoient qu un gouvernement équita- 
ble; tout infpiroit d’abord la confiance & la joie. 
Les coeurs fembloient voler au devant de lui. 
Une prudence médiocre auroit écarté les fujets 
de troubles. Mais ces préventions favorables 
fe diflipèrent bientôt. Quoique le confeil fût 
çompofé de proteftans , on fut que des prêtres 
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catholiques, & fur -tout des jéfuites, étoient les 
confeillers fecrets du monarque. Quelle influence 
ne dévoient pas avoir fur lui leurs fuggeftions ? 

Déjà il aiïiftoit publiquement à la meflè, au Parlement 
mépris des lois; déjà il avoit levé des droits , favoIlble * 
fans ade parlementaire; lorfque le parlement fut 
convoqué félon la coutume. Les Torys ou roya- 
liftes y dominoient : Jacques pouvoit donc tout 
efpérer. Il renouvela dans fa harangue la pro- 
mefle de fuivre les lois établies , de maintenir 
la religion proteftante. Il fit entendre néanmoins 
(& c’étoit un mauvais indice) qu’il "fauroit bien 
fe pafler du parlement , s’il le trouvoit trop 
économe de fubfides. 0.n ne laifla pas de lui 
aflurer le même revenu dont jouilfoit Charles II, 
de douze cents mille livres fterling. 

Leduc de Montmouth , bâtard de Charles, fe Révolte du 
revolte contre le roi Ion oncle , qu il qualifie mouth . 
dans un manifcfte , de tyran & d’ufurpateur 
papifte. Le parlement déclare le duc criminel de 
haute trahifon, & accorde au roi quarante mille 
livres fterling pour étouffer la révolte. Cette 
preuve de zèle eft fuivie de la défaite de Mont- 
mouth : il eft pris & exécuté. Jacques perdoit une 
belle occafion de fe rendre cher par la clémence. 

Le plus grand mal fut de fe rendre odieux par 
des barbaries. Sous prétexte de punir les cou- ba f^“ ÜOD * 
. C iv 
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pables, un colonel féroce, & principalement le 
chef dejuftice, JefFeries, fe baignèrent dans le 
fang. Des femmes de diftinélion furent même 
condamnées au fupplice , pour avoir reçu chari- 
tablement quelques fuyards. JefFeries, chargé de 

l’exécration publique , devint chancelier du 

« 

royaume. 

Tout paroîc Cependant tout paroît tranquille & fournis. Le 
parlement d’ÉcofFe refpire plutôt la fervitude 
que l’indépendance. Ses aftes rcconnoifTent le 
pouvoir abfolu du roi , font conformes à la volonté 
Difpenfe du du roi. Le parlement d’Angleterre accorde un 
fubfide plus fort qu’on ne l’a demandé; quoique 
le roi ait difpenfe tout le monde # du teft , établi 
fous le dernier règne , contre la religion catho- 
lique. Mais cette difpenfe, que les communes 
n’ofent foumèttre à leur examen , les pairs en - 
treprennent de l’examiner. Jacques ne peut 
foufFrir une ombre d’oppofition : il proroge le 
parlement. 

I.c P. Peters Alors fe réveillent les inquiétudes contre le 
papifme , inquiétudes fondées fur des preuves trop 
frappantes. Le P. Peters, jéfuite, confeflèur du 
roi, zélateur intrigant, étoit l’ame du confeil 
privé. Dès le commencement, l’ambafFadeur d’Ef- 
pagne repréfenta combien pouvoit ctre dangereufe 
cette confiance exceffive pour les prêtres. Jacques. 


trop en cré- 
dit. 
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lui demanda fi le roi d’Efpagne ne confuîtoit pas 
Ton confefleur ? il répondit franchement : oui , 

& cefl pour cela que nos affaire* vont jl mal. On Suie» <rin- 
voyoit déjà le duc d’Ormond , & d’autres illuftres u 1 I^l‘ p our 
proteftans , perdre leur crédit ; on voyoit des 
feigneurs , des miniftres , embrafTer la religion 
romaine. Le pouvoir de difpenfer des lois , regardé 
jufques alors comme une prérogative royale , 
devint un problème , après qu’on eut défendu 
de l’examiner. Les efprits s’agitoient fur une 
queftion fi délicate. Voici le temps où l’impru- 
dence du roi n’a plus de bornes. 

Tandis que la révocation de l’édit de Nantes, GrandeJ 
8 c les clameurs des François réfugiés, irritent les tcs a “ le to ^ 
implacables ennemis du catholicifme ; il établit catholicité, 
un tribunal arbitraire , femblable à la Haute- 
commifiion d’Elifabeth, où l'évêque de Londres 
eft fufpendu , pour avoir ménagé un miniftre 
qui prêchoit contre la doétrine de Rome. Il viole 
les privilèges des univerfités , en voulant y 
introduire les catholiques. Il accorde une tolé- 
rance univerfelle , dont on voit bien que les 
catholiques feuls font le véritable objet. Il envoie 
un ambafladeur extraordinaire au pape ; & 
cependant toute correfpondance avec Rome étoit 
défendue comme un crime de haute-trahifon. Il 
reçoit à Londres un nonce du pape , qui facre 
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des évêques, publie des inftruétions paftorales, 
& femble vivre dans un pays d’obédience. Enfin 
les écarts de ce prince font fi multipliés , fi 
dangereux , qu’innocent XI lui - même blâme 
l’exccs de Ton zèle , & que la cour de Rome en 
prévoit les funeftes conféquences. 

Six évêques s’exeufent de publier la déclaration 
de tolérance , qu’ils trouvoient illégale. Aufli-tôt 
on les envoie en prifon. Le peuple accourt fur leur 
paflage, pénétré de refpeét & de douleur; les 
foldats qui les conduifent , montrent les mêmes 
fentimens. Leur procès s’inftruit avec équité , 
malgré l’afcendant de la cour. Ils font abfous par 
les juges, & la joie publique éclate fans crainte j 
marque fenfible d’une fermentation prête à em- 
Fermentation brâfer le royaume. De nouveaux abus du pouvoir 
la rendirent plus violente. On vit naître un prince 
de Galles, un héritier de la couronne; & cet 
événement ne fervit qu’à occafionner des bruits, 
calomnieux contre la vertu de la reine. ( 1687.) 
Jacques avoit deux filles, Marie & Anne, la 
range, gendre première mariée à Guillaume prince d’Orange , 
la fécondé au prince Georges de Danemarck. Une 
révolution fubite pouvoit élever Guillaume fur 
le trône d’Angleterre. Ce profond & ambitieux; 
politique paroifloit occupé de tout autre objet ; ne 
fe mêlant point des affaires de Jacques , lui té-^ 


publique. 


Politique du 
prince d’O- 
range, _ 
de Jacques. 
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molgnant même un attachement extrême , fe 
livrant d’ailleurs au deflein d’humilier Louis XIV, 

& excitant la célèbre ligue d’Auglbourg , dont je 
parlerai dans la fuite. Mais il n’en étoit pas moins 
difpofé à profiter du mécontentement des An- 
glois , qui réclamoient déjà fon fecours. La 
naifiance du prince de Galles étoit un motif de 
plus , pour rompre avec un beau - père qu’il 
n’aimoit point. Il défapprouvoit fa conduite ; 
il perdoit l’efpérance de lui fuccéder : tout l’in- 
vitoit à prendre un parti violent; il le prit, & 
fa prudence en affura le fuccès. 

Le roi s’étoit rendu odieux à tous les partis ; Tou*le*par- 

. ,, . T tis contre le 

preuve certaine d un mauvais gouvernement. Les toi. 

Torys , les évêques fi dévoués par leurs principes 
à la couronne , penfoient prefque comme les 
Whigs. Les anglicans & les prefbytériens ou- 
blioient leurs querelles religieufes , pour defirer 
la fin d’une oppreflion commune. Guillaume les 
flattoit tous. Ses émififaires lui gagnoient une C ,,;u aumc ! „ 
infinité de partifans , tandis qu’il faifoit d’im- natIC ,OJS » 

^ ‘ & arme eu 

menfes préparatifs de guerre. Ce qui étonne le lèft 1 - 
plus , c’eft que le fccret fut inviolablement gardé. 
L’armement du ftathouder fembloit menacer la 
France ; & il étoit tout naturel de l’attribuer à 
la fameufe ligue d’Augfbourg. 

Cependant le comte d’ Avaux, ambaflàdeur de rc . 
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ftite les offres Louis XIV à la Haie , devine le myftère & en 

deLouisXlV. , . v f . . 

donne avis a la cour. Louis prévient le roi 
d’Angleterre, lui offre une efcadre, lui offre auffi 
de faire une diverfion dans les Pays-bas. Jacques 
ne croit rien. Il rejette fièrement des fecours fi 
néceffaires ; il refte endormi fur le précipice. 
Aveuglement inconcevable ; dans un temps fur- 
tout où la flotte angloife étoit mutinée , & l’armée 
de terre difpofée à la révolte , parce que l'es 
entreprifes contre les lois & la religion ne 

difcontinuoient point. 

i6?s. Arrivent enfin de Hollande des nouvelles fûres, 
vcL°^ "mais flue le prince d’Orange eft prêt à faire une invafion. 
trop tard. Interdit alors, perdant courage, le roi rétraâe 
fes ordonnances, &: s’efforce de réparer fcs fautes. 
Manifefte de II n’étoitplus temps. Guillaume retrace vivement 
dans un manifefte , tous les griefs des Anglois ; 
annonçant qu’il fe propofe de venir avec des 
troupes , pour garantir la nation des pernicieux 
confeils dont le roi eft obfédé, pourvoir convo- 
quer un parlement libre qui affure le maintien de 
la liberté , & qui examine la légitimité du prince 
de Galles. Ce manifefte , conforme au vœu public, 
eft le fignal d’une prompte révolution. 

Pmmptt ri- £ n effet , Guillaume part avec une flotte 

volution; fui- .... , , , 

k du ro;. d environ cinq cents vaifleaux , montes de plus 
de quatorze mille combattans. A peine eft-il 
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débarqué , ( le iy novembre , ) une foule de 
feigneurs , d’officiers anglois , court le joindre. 

Churchill , depuis duc de Marlboroug , favori de 
Jacques & fon lieutenant-général , ne balance 
point à trahir ce roi malheureux. Le prince de 
Danemarck , fon autre gendre, la princefle Anne, 
fa fille chérie , l’abandonnent cruellement. Il fe 
défie de fon armée , il craint le parlement , il 
prend la fuite , fans même tenter la fortune. On 
l’arrête. Le prince d’Orange lui refufe une entre- 
vue , & l’envoie prifonnier à Rochefter , près de la 
mer. Comme un tel prifonnier ne pouvoit que 
l’embarraflèr beaucoup , il facilite fon évafion en 
France. 

Plus cette entreprife contre un fouverain , l6tç _ 
contre un beau-père , choquoit la nature & le L ? "«ne eft 
droit des gens, plus Guillaume, d’ailleurs ami de cim. 
la liberté, eut foin d’éviter le reproche d’ufur- 
pation. Le parlement eft convoqué & s’aflemble, 
Amplement comme convention , parce que le nom 
de parlement fuppofe une convocation du roi. 

Les communes déclarent que , » Jacques II s’étant D ; S;itç p, r - 
« efforcé de renverfer la conftitution du royaume, lemcnMires - 
« en rompant le contrat original entre le roi & 

» le peuple; ayant violé les lois fondamentales, 

« par le confeil des jéfuites & d’autres efprits 
» pernicieux ; & s’étant évadé du royaume , a 
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» abdiqué le gouvernement , & qu’ainfi le trône 
» eft vacant ». Après de vives difputes dans la 
chambre-haute fur la réalité du contrat national , 
fur la violation de ce contrat, enfin fur la vacance 
du trône , la déclaration des communes fut reçue 
en fon entier. Cet aâe eft un des plus mémorables 
de l’hiftoire. 

On délibère enfuite fi l’on nommera un roi ou 
un régent. C’eft alors que le prince d’Orange 
dévoile fon ambition. Il déclare à quelques fei- 
gneurs , qu’il ne fe mêlera plus des affaires du 
royaume, foit qu’on établiffe une république, 
foit qu’on afîigne la couronne à la princeffe Ma- 
rie, fon époufe , fille aînée de Jacques; en un 
mot, s’il n’a qu’une dignité précaire, attachée 
à la tête d’une autre perfonne. Le parlement ne 
pouvant reculer , les deux filles de Jacques 
s’accordant avec le prince hollandois, on ftatue 
que la couronne fera poffédée par Guillaume 8c 
Marie conjointement ; que Guillaume aura feul 
l’adminiftration ; que la princeffe Anne fuccédera 
après leur mort , & fa poftérité après la poftérité 
de Marie. 

Une déclaration, jointe à ce réglement, fixe 
les droits de la nation , & reftreint la préro- 
gative royale. En voici les articles effentiels. 
» Leroi ne peut fufpendre les lois, ni l’exécution 
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»> des lois, fans l’aveu du parlement. Il ne peut 
« ériger de cour eccléfiaftique , ni aucune autre 
« cour. Il ne peut faire aucune levée d’argent , 

» que le parlement ne l’ait .accordée, ni d’une 
« autre manière ou pour un temps plus long 
« qu’elle n’aura été accordée. II 11e peut lever 
55 ou entretenir une armée, fans le confentement 
» du parlement. Les fujets ont droit de préfenter 
5» au roi des pétitions , & on ne peut les empri • 

« fonner ni les pourfuiVre pour cela. Les fujets 
» proteftans peuvent avoir des armes pour leur 
« défenfe, de la manière qu’il eft permis par la 
« loi. Les éleâions doivent être libres ; & les 
» difcours ou les débats du parlement ne doivent 
JJ être examinés que dans le parlement même. 

>5 On ne doit ni exiger des cautionnemens exceflifs, 

55 ni impofer des amendes exorbitantes, ni infliger 
5 j des peines trop rudes. Les jurés , dans les 
55 procès de haute-trahifon, doivent être membres 
55 des communautés. Pour remédier aux abus , 

55 il efl: néceflàire de tenir fouventles parlemens. 5, 

Aux anciens fermens , on en fubftitue un nou- Nouveau fer- 
veau, qui porte, qu’aucun prince , prélat , état ou 
fouverain étranger , n’a & ne doit avoir aucune 
juridiQion, pouvoir , fupériorité , prééminence , au- 
torité eccléfiaftique ou fpirhuelle dans le royaume . 

C’eü un divorce éternel ayec la papauté. 
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Lapréroga- La conftitution angloife fut fixée de la forte 
taujouts^orî par l’aflemblée nationale. Vraifemblablement le 
étendue. pouvoir de la couronne auroit été reftreint davan- 
tage , fi les troupes de Guillaume III n’euflent 
imprim? de la crainte , ou que fon adrefTe n’eût 
influé dans les délibérations. Un roi maître de 
convoquer, de proroger, de difloudre le par- 
lement, de refufer fon confentement aux bills , 
qui n’ont force de loi qu’après le confentement 
donné; un roi maître des places du confeil , des 
grandes charges , de tous les principaux emplois , 
& des bénéfices eccléfiaftiques ; un roi qui a , pat 
conféquent , des moyens immenfes de s’attacher 
les hommes capables de le fervir ; un roi qui pofi- 
sède le droit de guerre & de paix , l’adminiftration 
de la juftice, l’adminiftration générale de l’état, 
fans être comptable à perfonne ; la puiflance d’un 
tel roi ne devoit-elle pas naturellement faire 
ombrage à un peuple fi jaloux d’une extrême 
liberté ? 

Ce qui la li- Mais k puifTance royale avoit un fort contre- 
micenéccflai-p°ids, dans la néceflité de recourir au parlement 
pour les fubfides ; dans cet efprit de liberté tou- 
jours attentif aux démarches du gouvernement , 
toujours prêt à le cenfurer avec hardiefle; dans 
l’empire des lois, infiniment chères & refpeûablcs 
à un peuple fier qui en fait dépendre fon bonheur ; 

. dans 
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dans l’opinion publique , capable de mettre 
en mouvement toutes les parties de l’état, fi l’on 
a l’imprudence de la heurter; dans l’énergie du 
caractère altier & de l’efprit profond de cesinfu- 
laires ; enfin dans le fquvenir même des révo- 
lutions, qui ont tant de fois ébranlé le trône. 

Guillaume , plus roi en Hollande qu’en Angle- Guiiiaumeiri 
terre , éprouva , tout le temps de fon règne , chagr'né^M 
combien les Anglois étoient difficiles à gou- fes fu i«w. 
verner. D’abord on ne lui accorda (on revenu 
que four un temps limité & court; on fixa la 
fomme deftinée à l’entretien de fa maifon , & 
l’on régla que le relie des deniers publics feroit 
fournis à l’infpe&ion du parlement. En un mot, 
il eut lieu de fe repentir d’avoir ambitionné 
une couronne, qui n’étoit pour lui qu’une fource 
de chagrins. 

Nous allons voir Louis XIV , en guerre avec- Jacques n 
toute l’Europe , faire les plus grands efforts *“ 

pour rétablir Jacques II. Mais ce dernier ne 
paroît plus qu’un prince abjeét , fans courage , 
fans prudence, que le dévot des jéfuites; & la 
France même, témoin de fon aviliffement , le 
jugera digne de fes malheurs. Duc d’Yorclc , il 
fembloit capable de régner ; roi , il fembla 
perdre tout le mérite du duc d’Yorck. Tant l’in- 
fortune peut affailfer les âmes, à qui lapuiffaace 
Tome V. D 
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ou les contradictions donnoient du reflort ! tant 
la piété, fi propre à exciter aux devoirs, exige 
de lumières dans les rangs fupérieurs , pour 
difcerner les devoirs réels des fimples pratiques 
de dévotion ! 
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ÉPOQUE 

DE LOUIS XIV ; 

LIVRE TROISIEME. 


Depuis la guerre de 1688 , jufquau congrès 
d'Utrecht en 1712. 

K » ■— =^'. ■• ■ > = : v :- }» 

CHAPITRE PREMIER. 

Ligue d'AugJhourg contre Louis XIV. — Ilfou- 
tient la guerre avec fuccès contre prefque toute 
l'Europe. 

D E tous les ennemis que s’étoit attirés 
Louis XIV , aucun n’étoit plus à craindre par 
fes talens & par fa haine implacable , que ce 
fameux prince d’Orange , alors méprifé des 
François , parce qu’il n’avoit pas été heureux 
dans la guerre. A force d’exagérer l’ambition 
de Louis , de le peindre comme afpirant à la 
monarchie univerfelle, d’inlifter fur fes entreprifes 

Dij 


Le fameux 
prince d’C- 
range foule» 
voit f’Kiirope 
contre Louis. 


Digitized by Google 


j 2 Histoire modekjJe. 

• , 

violentes , & d’en faire appréhender les fuites ; il 
attifoit depuis long-temps un feu qui devoit 
Ligue bientôt embrafer l’Europe. Par la ligue d’Aug- 
d Au^sbojrg. ^ our g en I( 5g^j # confirmée à Venife l’année 

fuivante ; il réunit les confédérés de la dernière 
guerre, pour le maintien des traités de Munfter 
& de Nimègue. Le pape Innocent XI le - féconda, 
fans être d’intelligence avec un prince hérétique. 
Les brouilleries s’envenimoient tous les jours 
entre la France & la cour de Rome. 

Vaine cen- Louis vouloit procurer l’éleéïorat de Cologne 
fiîre'un eltc- au cardinal de Furftemberg, évêque de Straf- 
g C ne\ d ami°dc bourg , entièrement dévoué à fes intérêts. On 
u France. v j nt £ bout de le faire élire coadjuteur , malgré 
les proteftations de plulïeurs chanoines. Mais 
Innocent déclara nulle cette élection. Un prince 
de Bavière, âgé de dix-fept ans, déjà évêque de 
Ratifbonne , & muni d’un bref de difpenfe , ( car 
la politique n’eft pas fcrupuleufe fur les canons , ) 
fut enfuite préféré au cardinal , avec l’applau- 
A'tres griefi diffement de tout l’empire. A ce motif de guerre, 
s’en joignoient deux autres encore. On réclamoit 
en vain des droits , réels ou prétendus , de la 
duchelfe d’Orléans , princeffe Palatine , fur la 
fucceflîon de l’élefteur Palatin , fon frère ; & 
l’empire avoit refufé de changer la trêve de 
Ratifbonne en paix perpétuelle. Il n’en falloit 
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pas tant pour armer le roi. Irrité de la ligue 
d’Augfbourg , impatient de prévenir fes defleins, 
il rompit la trêve & attaqua l’Allemagne. 

L’empereur Léopold fe trouvoit dans une 
fîtuation plus avantageufe qu’auparavant. Bude 
avoit été prife d’affaut fur les Turcs en 1686. 
Défaits à Mohacz l’année fuivante par le duc de 
Lorraine & l’éleâeur' de Bavière , ils avoient 
perdu l’EfcIavonie. Les états de Hongrie venoient 
d’abroger l’ancienne loi , qui permettoit de dé- 
poter le fouverain en cas de violation de pri- 
vilèges ; ils venoient de "rendre la couronne 
héréditaire pour les mâles d’Autriche, & de 
confentir à recevoir les garnifons impériales. 
C’eft que l’empereur avoit confirmé les privilèges 
des Hongrois , & incorporé à ce roÿaunie les 
conquêtes enlevées aux Turcs. Enfin , fon fils 
aîné , Jofeph , étoit déjà couronné roi de Hon- 
grie. La guerre continuoit cependant de ce 
côté-là : diverfion favorable à l’entreprife de 
Louis XIV. Tandis que les Impériaux forçoient 
Belgrade & fubjuguoient la Servie , une armée 
de cent mille hommes , fous les ordres du 
dauphin , porta l’effroi dans l’Empire. 

En dix -neuf jours de fiège , le dauphin te 
rendit maître de Philipfbourg. Il acquit dans 
cette expédition une gloire qui fut bientôt effacée 

D iij 
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par Ton inertie. Mayence , Manheim , Spire , 
Worms, Trêves font entre les mains des François 
Le Palatinat eft inhumainement livré aux flammes, 
en 16S9. Plus de quarante villes & une infinité 
de villages brûlés , tout ce beau pays faccagé : 
quel affreux monument de ce qu’on appelle droit 
de la guerre , ou plutôt de la dureté impitoyable 
de Louvois 1 car ce miniftre avoit déterminé 
le monarque à donner des ordres fi cruels. Etoit-il 
donc impoflïble que les ennemis pénétraflent un 
jour dans le royaume? & s’ils y pénétroient » 
à quelles repréfailles* devoit- on s’attendre ? La 
bonne politique refpede l’humanité. 

C’eft alors que Jacques II, fugitif fans avoir 
combattu pour fa couronne, cherchoit un afÿle 
en Ffance, où il fe montra plus jéfuite que roi. 
Une preuve du peu d’eftime qu’il infpira, c’eft 
le mot indécent de l’archevêque de Reims, le 
Tellier: Voilà un bon homme qui a quitté trois 
royaumes pour une meffe ! Sa religion l’auroit 
certainement rendu admirable, s’il y eût joint 
les qualités d’un prince & d’un héros. Louis 
fignala fa magnificence en fa faveur, & parut 
auflî grand que Jacques paroiffoit petit. 

Une forte efeadre françoife tranfporte en Irlande 
le roi détrôné ; de nouveaux fecours lui arrivent 
promptement. Il trouve les Irlandois difpofés à 
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le fervir ; il effc reçu à Dublin avec des tranfports 
de joie. Mais plus les catholiques témoignent 
de zèle, moins il ménage les protcftans. Lon- SicgtdeLon- 
dondery , ville peu confidérable , où la religion 01 dtry- 
proteftante dominoit , où le miniftre Walker 
donnoit les ordres & infpiroit l’enthoufiafme , eft 
le premier écueil fur lequel il va échouer. Il 
lève le fiège de cette place , après y avoir perdu 
neuf mille hommes. L’année fuivante (1690), Iffso 
Tourville, vice-amiral de Louis , remporte une 1** François 
vidoire complette fur les flottes angloife & mer. 
hollandoife, réunies à la hauteur de Dieppe; 
vidoire qui aflùra l’empire de la mer à la France , 
pour près de deux ans. Cet avantage eft inutile 
au malheureux prince , parce qu’il ne fait que 
des fautes. 

Guillaume pafle en Irlande. Jacques veut courir Bataille de 
les rifques d’une bataille. Les deux armées , la Boyne ' 
chacune d’environ quarante mille hommes font 
en préfence , la rivière de la Boyne entre deux. 

Un boulet de canon effleure l’épaule à Guillaume, 
tandis qu’il examine le terrain. Les ennemis le 
croient mort , & en triomphent. Mais ayant 
ralfuré fes troupes , en parcourant les lignes à 
cheval , il donne pour le lendemain l’ordre du 
combat. L’adion fut déciftve. Il pafla la rivière 
au milieu des plus grands dangers. Le maréchal 
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de Schomberg, qui combattoit pour lui avec les 
François réfugiés , perdit la vie, fans que ce 
Jacques v»în- malheur eût les fuites qu’on pouvoit craindre. Les 
Irlandois , prefque toujours facilement vaincus 
chez eux, s’enfuirent d’abord: les François feuls 
combattirent avec courage , & fe retirèrent en 
bon ordre. Jacques ne fe montra point dans 
une occafion , où il lui importoit fi fort de donner 
l’exemple. La France le vit bientôt reparoître , 
moins digne que jamais des facrifices qu’elle 
lui faifoit. 

L’iriande £ n deux campagnes, l’Irlande fut entièrement 

fubjuguée far 1 . m 

Guillaume, fubjuguée par les généraux de Guillaume. Quoi- 
que Louis eût envoyé trois mille hommes 8c 
des provifions immenfes à Limerick , cette plaça 
très-forte capitula. Une amniftie générale ac- 
cordée aux Irlandois , avec la liberté de con- 
fidence, étoit le moyen de les attacher au nouveau 
gouvernement. Il y en eut cependant douze 
mille , qui profitèrent de la permiffion qu’on 
leur donnoit de fe retirer. La France devint leur 
patrie. Mais ils n’y apportoient pas l’induftrie 8c 
les richeflfes , qu’on avoit perdues par l’émigra- 
tion des proteftans. 

Ennemis de Déjà Louis XIV avoit contre lui l’Angleterre , 
(.ouïs xiv. j a pj 0 jj anc j e } PEfpagne, le duc de Savoie, prefque 

toute l’Italie, ligués avec l’empereur 8c la plus 
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grande partie des princes de l’Empire. Telles 
étoient encore Tes reflources & la vigueur du 
gouvernement , qu’il conferva dans cette guerre 
la fupériorité de fes armes. Parcourons feulement 
ici les événemens les plus mémorables. 

Charles V , duc de Lorraine , & l’éleéteur de Sièges «je 

_ o ni Bonn & de 

Bavière reprennent en io8p Bonn & Mayence. Mayeuce. 
Ces villes mal fortifiées furent admirablement bien 
défendues; la première, par le baron d’Asfeld , 
qui fut bielle à mort dans un aflaut général ; la 
fécondé , par le marquis d’Uxelles , ( depuis 
maréchal de France,) qui, après vingt & une 
forties, fe rendit faute de poudre. A fon retour, 
il efïuya des huées à Paris en plein théâtre. Les 
François , trop accoutumés à la viétoire , le 
jugeoient d’après leur préfomption. 

Le prince de Waldeck battit, la même année. Campagnes 

r , . du maréchal 

le maréchal a’Humieres a Valcour dans les Pays- de Luxem- 
bas. Mais il fut défait à Fleurus , en i6po, par bourg ' 
le maréchal de Luxembourg , haï de Louvois , 

& que le monarque cependant avoit choifi. Le 
combat de Leuze, en i6pl , où vingt-huit 
efcadrons en défirent foixante & quinze ; la 
fanglante bataille de Steinkerque en iép 2 , &c 
celle de Nerwinde en , où le roi Guillaume * <je Ner- 
fut vaincu , mirent le comble à la gloire de 
Luxembourg, digne élève du grand Condé. Dans 
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ces dernières actions , de jeunes princes du 
fang chargèrent avec une valeur héroïque. Le 
fils du fameux Turenne fut tué en les imitant. 
Le roi en perfonne prit Mons & Namur; & 
Guillaume, à la tête d’une grande armée , ne put 
fecourir cette dernière place. 
d^cTuna" 05 L’un autre côté, on vit le maréchal de Catinat , 
philofophe guerrier , toujours le même dans tous 
les degrés de la fortune , remporter fur le duc 
SîjU'de&de d e Savoie j à Stafarde , une viéïoire complette , 
la MarCiiile. fuivie de la prife de Suze, Villefranche , Mon- 
talban , Nice , Montmélian , &c. ( 1691 .) Obligé 
de fe tenir fur la défenlîve, parce qu’une partie 
de fes troupes avoit été rappelée, on le vit encore 
attaquer & vaincre le duc à Marfaille , dès qu’il 
eut aflez de forces pour le combattre fans im- 
prudence. ( 1693 . ) Les François fe vengèrent 
alors fur le Piémont , des ravages que ce prince 
avoit faits dans le Dauphiné. 

^ Guerre en Une armée françoife , fous le maréchal de 
en Catalo- Lorges , eut auffi des fuccès en Allemagne , oiï 
* la guerre fe faifoit moins vivement. Le maréchal 

de Noailles en eut de plus grands en Catalogne. 
Il prit Rofes en 1695 : l’année fuivante , il prit 
Palamos , Girone, Oftalric , Caftelfollit , après 
avoir gagné une bataille fur les bords du Ter. 
Le roi d’Ef- Le roi d’Efpagne n’avoit pas d’argent pour payer 
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des troupes. Il fut réduif à retrancher le tiers pagnefamat- 

r m % gcnt. 

des appointemens de fes officiers, même mili- 
taires ; à vendre les vice-royautés du Mexique 
& du Pérou ; à emprunter à quinze pour cent. 

Le crédit étoit ruiné avec les finances. Depuis 
long temps l’Efpagne épuifoit d’or le nouveau 
monde , au profit des autres peuples. Cette 
monarchie reflembloit à un coloffe qui tombe en 
poufiière. 

Mais la France vi&orieufe n’acquéroit que de Louis épuiré 
la gloire, & fe ruinoit aulfi par de vains triom- [’oUes? offre 
phes. Louis ne put s’empêcher de le fentir , Ia piix ’ 
puifqu’en 1694, *1 offrit la paix & la reftitution 
de fes conquêtes. Soit défiance, (bit ambition, 
foit haine , les ennemis refusèrent alors ce qu’ils 
acceptèrent depuis à Rifwick. Louvois & Luxem- 
bourg étoient morts; pertes difficiles à réparer, 
dès que la guerre ne finifïoit point. Le premier, 
trop dur & ami de la violence , excelloit 
néanmoins dans plufieurs parties du miniftère : 
le fécond , malgré l’envie qui le pourfuivoit, 
remplaça glorieufemcnt les Condé& les Turenne. 

Guillaume III fouvent battu , & pour cette ,„ 9S . 


raifon trop peu eftimé en France , quoiqu’il fût Guillaume 
admirablement fe relever d’une défaite, prouva mur, comme 

1 • • y» v * i**i Louis 1 avoit 

bien que le lucces des armes ne décidé pas ?r \ s . 


toujours de l’habileté du général. On avoit 
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regardé comme un prodige la prife de Namur 
par Louis XIV, en préfence d’une armée de 
quatre-vingt mille hommes que Guillaume com- 
mandoit. On avoit couvert celui-ci de ridicule , 
.parce qu’il n’avoit pu fauver la place. Il reprit 
cependant Namur , malgré de plus grands 
obftacles. Le maréchal de Boufflers , aufli bon 
général que vertueux citoyen , s’y étoit jeté avec 
fept régimens, & la garnifon étoit nombreufe. 
Le maréchal de Villeroi fe trouvoit fur les bords 
de la Méhaigne , à la tête de plus de quatre-vingt 
mille hommes. Villeroi ne fit rien. La défenfe 
fut vive & longue ; mais Guillaume triompha. 
Le parlement d’Angleterre qui le chagrinoit , 
qui néanmoins prodiguoit tout par haine contre 
la France avoit donné pour cette campagne 
plus de quatre millions fept cents mille livres 
fterling. Les fubfides furent énormes fous ce 
règne : on ne pouvoit foutenir la guerre qu’en 
s’épuifant. 

Les efpérances du roi Jacques furent prefque 
entièrement évanouies dès l’an 1692, après la 
fameufe journée ^ la Hogue. Deux grandes 
efcadres françoifes dévoient fe réunir pour uns 
defcente en Angleterre. Le vent contraire em- 
pêcha la réunion. Tourville, avec quarante-quatre 
vaiflfaux feulement, fut attaqué par les ennemis* 
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qui en avoient près de cent. Il foutint, avant de 
fuccomber , un combat de dix heures. Les de l * 
François, pourfuivis deux jours , perdirent qua- 
torze grands vailTeaux & l’empire de la mer. 

Tourville eft il fauve? dit le roi en apprenant 
cette nouvelle : pour des vaiffeaux on peut en 
trouver , maïs on ne trouverait pas aifément un 
officier comme lui. C’étoit une des meilleures 
qualités de Louis-, 'de favoir honorer le mérite 
& enflammer le zélé de fes ferviteurs. 

• Dieppe , le Havre , Saint-Malo , Calais , Bombarde- 

. it. . . meI1S > mach ‘~ 

Dunkerque, furent bombardes par les Anglois. ne infernale. 
Qu’avoit-on gagné à inventer les galiotes à 
bombes ? Leur machine infernale , beaucoup plus 
terrible fl elle avoit réufli , échoua heureufement. 

Quoique éloignée , fon explofion cafla toutes 
les vitres de Saint-Malo , renverfa beaucoup 
de toits , & ébranla la terre jufqu’à trois lieues 
de diftance. On fe vengea de ces bombarde- 
mens fur Bruxelles qui appartenoit à l’Efpagne. 

Ainfi , dans le fiècle de la politeflè , la guerre 
avoit encore fes atrocités. 

Elle s’étendoit aux extrémités du monde ; car Expéditions 
où les Européens portoient leur induftrie "méiiVe 
admirable , ils y portoient auffi leurs animofités &c - 
deftruélives. Les Hollandois enlevèrent Pon- 
dichéri à la France ; les Anglois ravagèrent 


Digitized by Google 



Ci. Histoire moderne. 
Saint-Domingue les François faccagèrent la 
Jamaïque. Pointis , chef d’efcadre , joint aux 
flibuftiers , furprit Carthagène où les Efpagnols . 
firent une perte confidérable , évaluée à vingt 
millions. Duguai -Trouin & Jean Bart, deux 
armateurs dignes des premiers grades militaires » 
ruinèrent le commerce des ennemis , qui ruinoient 
celui de la France. 

Création de Une divifion éclatante s’étoit élevée dans 

HjMover. de l’Empire , au fujet d’un neuvième éle&orat , 

. créé par Léopold dès l’an i6<?2, en faveur du 
duc de Brunfwick-Lunebourg-Hannover. L’em- 
pereur lui aroit donné l’inveftiture ; les princes 
avoient protefté, avoient même formé une ligue 
à Ratifbonne. Si Léopold n’eût pas fufpendu 
en 1 693 les effets de l’inveftiture, une grande 
partie de l’Allemagne eût vraifemblablement 
tourné les armes contre lui, au lieu de fe battre 
Troubles à contre la France. Ce neuvième éleéforat fut un 
fujet de troubles , jufqu’au règne de Jofeph 9 
fous lequel les états y confentirent en 1708. 
On ne doit pas s’étonner que la guerre fe fît 
mollement de ce côté-là. Les Allemands agiffoient 
peu, & Louis portoit ailleurs fes plus grandes 
forces. 
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CHAPITRE II. 

Paix de Rifwick , néceffaire à Louis XIV , 
quoique vainqueur. — Paix de Carlowit ç , 
où /ej Turcs reçoivent la loi. 

C E T T E guerre , fans néceflité, dont la haine 
étoit le principe , que Louis XIV s’étoit attirée 
en infpirant trop de terreur , & qu’il auroit 
évitée en fe bornant à être l’arbitre de l’Europe > 
cette guerre qu’on doit attribuer moins à fes 
pallions perfonnelles , qu’au génie defpotique & 
aux confeils violens de fon miniftre Louvois , 
•câufoit des maux infinis au royaume , & acca- 
bloit un peuple encore couronné par la vi&oire. 
On ne la foutenoit qu’à force d’impôts , ou 
d’expédiens ruineux pour l’état. L’opiniâtreté 
des ennemis éloignoit la paix , qu’eux mêmes 
dévoient fouhaiter avec plus d’ardeur. Il falloit 
détacher de leur confédération quelqu’un de fes 
membres ; il falloit divifer ceux que l’on trou- 
voit inflexibles , étant réunis. La politique 
fouple & ambitieufe de Viâor-Amédée , duc de 
Savoie , fe plia par intérêt aux vues de la cour 
de France. 


La guerre 
ruinoit la 
France vido- 
rieufe. 


Opiniâtreté 
des ennemis. 
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On le gagna en lui accordant ce qu’il pouvorf 
délirer de mieux , la reftitution de fes états , 
Pignerol ( rafé cependant ) , les honneurs des 
têtes couronnées, quatre millions, & le mariage 
de fa fille avec le jeune duc de Bourgogne, fils 
du dauphin. Catinat conclut le traité. Inno- 
cent XII (Pignatelli) aufii favorable à la France 
qu’innocent XI lui avoit été contraire , ne 
contribua pas peu à décider le duc de Savoie. 
C’étoit fur- tout la tranquillité de l’Italie que 
le pape avoit à cœur. Il fouhaitoit qu’elle put être 
neutre. Les alliés refufant d’y confentir, Viâor- 
Amédée joignit fes armes à celles de Louis XIV. 

Sa défection déconcerta d’autant plus la 
grande alliance , que Louis avoit encore quatrq 
armées fur pied , & que le duc de Vendôme, 
prit Barcelone , après avoir battu les Efpagnols. 
On négocioit en Hollande à Rifvrick , près de 
la Haie. La Suède étoit médiatrice. La médiation 
du pape, déjà offerte inutilement pour la paix 
de Nimègue, avoit été refufée : la cour de Rome 
devoit perdre toute influence dans les affaires 
de l’Europe. Quatre traités , conclus vers 
la fin de 165)7,’ affurèrent la paix générale, 
dont les conditions paroiffent humiliantes pour 
Louis, quoiqu’il les eût propofées vainqueur 8 c 
conquérant. 

Ce 
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Ce prince reftitue à l’Efpagne tout ce qu’elle , J-» France 
a perdu pendant la guerre, Luxembourg , Mons , coup comme 
Ath, Courtrai, Barcelone, &c; avec tout ce que vaincue." 01 ' 
les chambres de Metz & de Brifac avoient réuni 
au domaine. Voilà le fruit de ces violentes 
réunions ! Il reconnoît pour roi d’Angleterre 
ce Guillaume, fon ennemi perfonnel , queTon 
traitoit en France de perfide ufurpateur , & dont 
l’ambition avoit càufé un fi funefte embrafement. 

II s’en tient avec la Hollande aux traités de 
Munfler & de Nirnègue. Il rend à l’empire Kehl 
& Philipfbourg ; à l’empereur , • Fribourg &c 
Brifac. Il confient à rafier les forts conftruits au- 
delà du Rhin. Il abandonne les réunions faites 
hors de l’Alface , en exigeant néanmoins que 
dans les lieux qui ont été réunis au domaine de 
la couronne , la religion catholique demeurera 
fur le pied où elle fie trouve. Les proteftans 
eurent beaucoup de peine à y confientir. 

Enfin , il rétablit le duc de Lorraine Léopold , Léopold , duc 
fils de Charles V , mais en démantelant fies places. de j rra!ne » 

y r grand pirncc. 

Si petit, à ne confidérer que la puiflànce , Léopold 
eft un grand prince aux yeux de l’humanité & 
de la fageffè. Tout occupé du bonheur de fies 
fujets, il leur fit oublier les maux de la guerre, 
les maux que l’abfience du fiouverain avoit en- 
traînés. Il leur procura l’aifiance , les arts > les 
Tome V. E 
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lumières , tous les biens de la nature & d’une 
fociété douce & paifible. Son illuftre maifonj 
depuis fept cents ans de fouveraineté & de 
gloire , n’avoit produit aucun perfonnage fi 
digne d’éloges. Ces belles paroles qu’on cite 
de lui, je quitterais demain, ma principauté ,Ji je 
ne pouvois faire de bien , étoient l’expreflîon de Tes 
fentimens ; fentimens que devroit infpirer le 
pouvoir fuprême à quiconque en connoît le 
fondement & les devoirs. 

Le befoîn fit La p a i x de Rifoi'ick , comparée à celle de 

faire la paix s . . . . . . 

à Louis xiv. Nimcgue, ou Louis avoit împole la loi, excita 
les murmures d’une nation enorgueillie par tant 
de vi&oires : elle étoit indignée de voir tout le 
{ruit de fes triomphes facrifié aux vaincus. 
Quelques-uns exaltèrent la modération du mo- 
narque ; d’autres imaginèrent fauflement que 
fa politique fe frayoit par-là un chemin à la 
fucceflîon d’Efpagne. Mais on fait aujourd’hui , 
que détrompé des chimères de l’orgueil , il facrifia 
au befoin réel de fes fujets 8c de fcn état. 

Dêpenfes Depuis la funelïe coutume qu’il avoit prife 

la jucrre. *** d’entretenir des armées beaucoup plus nombreufes 
qu’autrefois , les dêpenfes de la guerre étoient 
énormes. Et que gagrioit-on par cette coutume ? 
de fe ruiner foi-même> en forçant les ennemis 
à fe îuiner ; car ils augmentoient néceflfai,ement 
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le nombre de leurs troupes à proportion de 
celles de France. Les cinq premières campagnes 
avoient coûté plus de deux cents millions de 
dépenfe extraordinaire. Auflî les finances retom- 
boient-elles dans l’ancien chaos. De peur d’exciter Opcratio»» 

, , . , ■ de finance. 

un mécontentement general , en augmentant les 
taxes dont le peuple étoit accablé , on avoit eu 
recours aux emprunts , aux créations d’offices , à 
ces expédiens pafTagers , qui produifent infailli- 
blement un mal durable , puifqu’ils augmentent 
la dette publique. On avoit augmenté de trois 
livres, dès 1689, la valeur du marc d’argent 
monnoyé, & cette opération avoit fait un tort 
confidérable au commerce. Les revenus du roi 
diminuoient fenfîblement, tandis que le royaume 
s’appauvrifToit. On établit en 1699 la capitation , u capîurio» 
impôt de nouvelle efpèce : quoique l’on en tirât eft cublie ’ 
vingt & un millions , les revenus de cette année 
ne pafsèrent que de dix millions ceux de l’année 
précédente. Il eft donc démontré que la guerre, 
avec tous fes fuccès, expofoit la France à de 
grands malheurs. Louis ne laiffoit pas de dépenfer o n bâtifioîc 
encore des millions en bâtimens : tant les habi- * ncote - 
tudes , fur-tout dans les princes , réfiftent aux 
leçons de l’expérience ! 

Jean Sobieski étant mort en 1 696, le trône de Le prince 
Pologne fe trouvoit vacant, lorfqu’on négocioit detoml *' lu 

Eij 
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roi de Po!o- à Rifwick. L’abbé ( depuis cardinal) de PoIignaC* 
célèbre aujourd’hui par Ton Anti-Lucrèce, alors 
ambalïadeur en Pologne, vint à bout de faire 
élire le prince deConti, dont la valeur s’étoit 
fignalée aux batailles de Steinkerque &# de 
Ne™inde. Deux heures après , un autre parti 
proclama Frédéric-Augufte , éleéleur de Saxe, 
qui avoit l’avantage de la proximité & de l’argent. 
Louis XIV, certainement hors d’état de porter la 
guerre dans ce pays , donna au prince de Conti 
de foibles fecours , avec lefquels il ne put même 
LVgcnt de entrer à Dantzick. Les Polonois fe réunirent en 
porte. 1 en faveur du prince allemand ; il paya bien leur 
couronne. 

Supériorité La p a ix de Carlow itz avec les Turcs , en 1 699 , 
iiîr i«i’urcs. r eft une époque remarquable , foit par l’abaiflement 
de ces ennemis du nom chrétien, foit par la 
tranquillité rendue à toute -l’Europe. Depuis le 
frège de Vienne, l’empereur Léopold, avec le 
fecours des Polonois, des Ruflès , des Vénitiens 
fur-tout , avoit eu une fupériorité confiante fur 
les Turcs. Le prince Eugène de Savoie, que 
nous verrons fi redoutable à la France, les avoit 
Bataille de défaits en 1 épy, à la bataille deZentha ouZanta, 
2ctuha. jj s p erc ]j rent pj us jjg vingt mille hommes. 

Le fultan Muflapba II commandoit l’armée. On 
le dépofa quelque temps après le traité de Car- 
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fcmtz , qui lui attira la haine & le mépris de Ton 
peuple. 

Par ce traité , la Porte cède la Tranfilvanie f aî * de ClI> 

lowicz. 

à l’empereur. C’étoit une principauté reconnue j_ a Tranfil- 
indépendante , quoique fous la protedion du l’Xicckhe.' * 
Turc. On ne pouvoit donc , fuivant M. l’abbé 
de Mably , ni la céder ni l’acquérir de la forte. 
m Mais depuis , comme il l’obferve, la cour de 
». Vienne a acquis les droits les plus légitimes 
» fur la Tranfilvanie; cette province aime le gou- 
» vernement fous lequel elle vit , & a donné à 
» fes maîtres , des preuves non équivoques de fes 
« fentimens *. « Les limites des deux puiffances 
font déterminées ; & l’on convient qu’aucune ne 
donnera alÿle aux fujets mécontensde l’autre : ce 
qui ferme aux Hongrois le refuge en cas de révolte. 

On conYient de plus que les Hongrois & les Tran- 
filvains, réfugiés pendant la dernière guerre, ne 
pourront rentrer dans leur patrie. 

A l’égard de. la Pologne , le Turc lui rend Celons i la 
Caminieck , & renonce à toutes fes prétentions 0l>£ ’ nc * 
fur la Podolie & l’Ukraine. Le Nieller, entre la 
Moldavie & la Podolie , fera la limite des deux 
états. 

Il cède à Venife toute la Morée (le Pélopon- La Morée i 
nèfe ) , & quelques îles. Venife a perdu la Morée 

* Droir public de l’Europe, 

E iij 
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par la paix de Paflarowitz en 1718 ; & la cour de 
Vienne y a gagné le Bannat de Themefwar & 
une partie de la Valachie. 

Le czar Pierre I ne fit à Carlomtz qu’une 
trêve de deux ans. On lui céda cependant Azow 
fur les Palus-Méotides , aujourd’hui la mer de 
Zabache, place importante qui pouvoit lui pro- 
curer l’empire de la mer Noire. Ce prince & 
Charles XII fon rival, commencèrent en 1700 
une guerre de dix-huit ans , qui fixera notre atten- 
tion. Les détails où je dois entrer fur deux hommes 
* r 

fi extraordinaires , romproient ici la chaîne de 
nos idées , en nous faifant perdre de vue le 
midi de l’Europe. Je les renvoie donc à un 
endroit plus convenable. 
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CHAPITRE III. 

Traité de partage pour la fuccejjion d'Efpagne. 

— Tejlament & mort dè Charles II. — Phi- 

t \ 

lippe V lui fuccède % & la guerre commence 

en Italie. 

T_j a fucceffion du roi d’Efpagne, Charles II, La fucceffion 
prince également foible de corps & d’efprit , grand objee 
prêt à mourir fans enfans , étoit un grand objet e poB,i<lue ‘ 
d’inquiétudes & de manèges politiques. Par les 
droits du fang , elle ne pouvoit regarder que la- 
maifon impériale ou celle de France. Le fyftême 
d’équilibre, qui s’affermilToit de jour en jour, 
s’oppofoit trop à l’agrandiflement exceffif d’une 
puiflance , pour qu’il fût poffible de réunir tant 
d’états fur la même tête , déjà en poffieflion 
d’autres couronnes. Mais comment prévenir les 
orages & les guerres que l’on prévoyoit ? 

Il en étoit du malheureux Charles, félon l’idée Trifte fi™*- 
de Voltaire, comme d’un riche .vieillard qui I« ik' ^ 
meurt fans enfans. « Sa femme , fes parens , des 
« prêtres , des officiers prépofés pour recevoir 
» les dernières volontés des mourans , l’affiégent 
» de tous côtés, pour arracher de lui un mot 

Eiv 


Digitized by Google 


72 Histoire moderne. 

33 favorable : quelques héritiers confentent à 
m partager fes dépouilles ; d’autres s’apprêtent 
intrigue éton- 33 à les difputer. « Un trait que cet hiftorien ne 

nante pour 1 # 1 

s’emparer de rapporte point , configné dans les Mémoires du 
on eipnc. mar q U j s je Saint-Philippe , fera encore mieux 
connoître la trifte fituation du roi malade. Pour 
éloigner de lui certaines perfonnes, qui poflTé- 
doient fa confiance , on lui perfuada qu’il avoit 
été enforcelé; que de-là venoient fes maladies 
& fes malheurs ; & qu’il trouvéroit le', remède 
dans les exorcifmes de l’églife. Le P. Dias a 
dominicain, fon confeffeur , fut famé de cette 
intrigue : le cardinal Portocarréro & le grand- 
inquifiteur le fécondèrent. Us fe rendirent maîtres 
. de l’efprit de Charles; ils le firent exorcifer ; & 

une cérémonie fi terrible affoiblit encore fa tête. 
Le confelTeur fut enfuite difgracié ; mais Porto- 
carréro fut premier miniftre, C’eft ainfi que les 
affaires fe conduifoient en Efpagne. 

Premier trai- Cependant Guillaume en Angleterre , toujours 

té de partage. . . , ° 3 I 

attentif a la balance de l’Europe , avoit adopté 
un projet des plus étranges , pour maintenir 
l’équilibre dont il étoit fi jaloux. Le partage, 
de la monarchie efpagnole , fait à l’infçu du 
monarque même, fut le moyen qu’on employa, 
Louis XIV conclut avec l’Angleterre & la 
Hollande un traité en i6p8 , par lequel ou 
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afluroit au prince électoral de Bavière , encore 
enfant , l’Efpagne & ce qu’elle pofifédoit en Amé- 
rique ; au dauphin , le royaume des Deux-Siciles , 
la province de Guipufcoa, Final & d’autres 
villes ; à l’archiduc Charles , fécond fils de 
l’empereur , le duché de Milan. Louis renonçoit 
à la fuccefiion , mais en acquérant des états 
confidérables. 

La cour de Madrid fut indignée, & devoit Charles ïndï- 
l’ctre, d’un traité fi contraire à fes droits & à fom 

l’ordre naturel des chofes. Elle craignoit fur-tout 
un démembrement de la monarchie. Le roi, 
n’afant fe donner pour héritier un prince de fa 
maifon, fit fon teftament en faveur du jeune prince 
de Bavière , fon petit-neveu , qui mourut prefque 
aufii-tôt à Bruxelles. Les inquiétudes , les intri- 
gues renaiflfent. Un nouveau traité de partage 
en eft le fruit. 

Par ce traité, conclu entre les mêmes puifïinces , 7C0 . 
que le premier , on allîgne à l’archiduc Charles Second traité 
l’Efpagne & les Indes otcidentales , qu’on avoit tF 
données au Bavarois : on donne le Milanès au 
duc de Lorraine ; on ajoute la Lorraine au 
partage du dauphin. On difpofe, pour la fécondé 
fois , de la fuccefiion d’un monarque vivant. 

Pourquoi n’avoit-on pas réglé à Rifwick, une 
affaire fi eflfentielle , d’où dépendoit la folidité de 
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la paix ? apparemment qu’on y apperçut alors 
des difficultés prefque infurmontables ; ou qu’im- 
patient de conclure , on négligea l’avenir pour 
le préfent : faute très - commune , même en 
politique. 

L* cour de Si l'empereur avoit voulu confentir à ce traité . 
goûte les Ef- Ion fils auroit été roi a Efpagne. Le marquis de 
Villars , ambafïàdeur de France , eut ordre de 
folliciter fon confentement , de faire valoir tous 
les motifs qui dévoient le décider. Léopold 
s’aveugla , s’obftina , refufa. Il fe flattoit de 
recueillir toute la fucceffion : il s’expofoit à la 
perdre toute entière. A la vérité, Charles II , 
extrêmement irrité du nouveau partage , fixe fon 
choix fur l’archiduc; mais la cour de Vienne , 
qui ne pouvoittrop le ménager, lui donne mille 
dégoûts. Il demande dix mille hommes , & 
l’empereur ne les accorde point. L’archiduc parle 
des Efpagnols en termes injurieux, & ces paroles 
^ marquis font rapportées. Au contraire , le marquis d’Har- 
s’en fait ai- court , ambaffadeur de France à Madrid , fe fait 
aimer , diffipe les préventions contre les Fran- 
çois , & conduit fi habilement les chofes , que 
l’idée d’avoir un roi de cette nation , n’effraye 
plus une nation rivale. 

Le eonfeii Cependant le foibie Charles II fe raccommode 
avec Léopold , qui avoit rappelé fon ambaffadeur. 
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Louis rappelle de Ton côté le marquis d’Har- pourliFran- 
court , & envoie des troupes vers les frontières 
d’Efpagne. On fe voit à la veille d’une guerre. 

Le cardinal Porto-carréro eft d’avis, avec le confeil 
d’état , de préférer la maifon de France à celle 
d’Autriche. Les jurifconfultes & les théologiens, 
confultés fur cette grande affaire, penfent que 
rien n’eft plus jufte. On confulta même le pape 
Innocent XII , & il répondit à Charles que les 
lois d’Efpagne & le bien de la chrétienté l’obli- 
geoient de prendre ce parti. Le monarque mori- Trament & 

ijct n r . , . • monde Clw 

bond fit alors un teftament , par lequel il donnoit les il 
toute la monarchie au duc d’Anjou , fécond 
fils du dauphin ; & au défaut des puînés de 
France, à l’archiduc Charles, puîné de l’empe- 
reur , mais à condition que l’empire ne pourroit 
fe réunir à la couronne d’Efpagne; enfin au duc 
de Savoie , au défaut de ces princes. Charles II 
mourut quelques mois après , âgé de trente-neuf 
ans. 

Il eft certain que la maifon de France avoit DroI:s cpr _ 
pour elle les droits du fang. Louis XIV , parent dc i 

A , ° 1 maifon de 

au meme degré que Léopold , étoit le fils d’une France, 
aînée; & le dauphin étoit petit-fils de Phi- 
lippe IV, dont les enfans de Léopold ne 
defeendoient pas. Il eft certain de plus que la 
renonciation de Marie - Thérèfe , femme de 
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Louis XIV , ayant fur-tout pour objet d’empc- 
cher la réunion des deux couronnes, perdoit fa 
force , dès que le teftament obvioit à cette 
réunion. Il paroît auflî certain que les fuffrages 
des Efpagnols dévoient être de quelque poids , 
quoique l’on y eût fi peu d’égards. Enfin il eft 
abfolument faux que le marquis d’Harcourt ait 
infpiré le teftament, puifqu’il n’étoit plus en 
Efpagne depuis fix mois , & qu’à fon départ toutes 
les apparences étoient contre. 

Événement Qu’un prince de la maifon d’Autriche r do 
cru 0 lnjpoffi- cette ma ifon prefque toujours en guerre avec 
ble - la France depuis deux cents ans , ait fait palier 
la monarchie efpagnole aux Bourbons; que de 
petites caufes, l’humeur, les tracafieries domes- 
tiques, les intrigues de cour, aient préparé un 
fi grand événement ; que la dernière volonté de 
Charles II , prelque nul pendant fa vie , ait 
produit cet effet , malgré des obftacles fans 
nombre ; voilà un phénomène fingulier , qui 
fait fentir l’incertitude de tous les fyftêmes 
politiques. 

Quel parti On met en queftion fi Louis XIV devoit s’en 
arl^LoST ten i r au dernier traité de partage , ou accepter 
iIV 1 le teftament du roi d’Efpagne. Dans le premier 
cas , il ajoutoit à fa couronne les Deux-Siciles , 
la Lorraine , &c ; & il fembloit devoir compter 
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ïur les fecours de l’Angleterre & de la Hollande , 
Contre l’empereur. Dans le fécond , il s’expofoit 
a uné guerre générale , pour l’établiflèment de 
fon petit-fils. Le roi aflembla un confeil extraor- 
dinaire , où la queftion fut examinée. Son 
cara&ère le poulfoit aux entreprifes d’éclat : il 
accepta le teftament. 

L’auteur du Droit public de l'Europe foutient 
que c’étoit le mauvais parti, quoique les Efpa- 
gnols appelafïènt le duc d’Anjou , quoiqu’ils ne 
voulufTent point de partage , & que la régence 
eût ordonné d’offrir la fuccefîîon à l’archiduc , 
fi la France ne l’acceptoit pas toute entière. Le 
marquis de Torci , habile miniftre , foutient 
l’autre fentiment dans fes Mémoires. Il y a pour 
& contre de fortes probabilités qui laiffent 
l’efprit en^ufpens. La guerre étoit inévitable , 
foit que le traité ou le teftament l’emportât. On 
convient que l’Angleterre & la Hollande n’eufient 
jamais rempli pour la France le devoir de 
vrais alliés. N’eft-il pas probable aufli qu’elles 
auroient bientôt été fes ennemies ? n’auroient- 
elles pas faifi l’occafion de rompre ce traité de 
partage qui les faifoit murmurer contre Guil- 
laume ? La France en effet y gagnoit.une trop 
grande augmentation de pouvoir : trop grande , 
félon les idées communes de la politique ; car 
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il me paroît que l’acquifition d’un royaume eii 
Italie eût été pour la monarchie françoife une 
caufe réelle d’affoibliflement. Enfin, il falloit 
s’attendre , quoi qu’on fit , a de violentes op- 
pofitions ; & en s’expofant aux plus grands périls , 
le monarque embralfoit du moins une caufe jufte. 

Philippe v , Tel fut l’étonnement de l’Europe , à la vue d’un 

Bourbon héritant de la domination efpagnole , 
cum “' qu’excepté l’empereur , tout parut • d’abord 
tranquille. Le duc d’Anjou, fous le nom de 
Philippe V,alla prendre polfeflion de fa couronne. 
Jl n'y a plus de Pyrénées , lui difoit fon aïeul 
en le quittant. Le pape , le duc de Savoie , 
Venilê, les puilïances dunord, le Portugal meme , 
l’Angleterre & la Hollande , le reconnurent en 


apparence. On pouvoit compter fur l’éledeur de 
Bavière, gouverneur des Pays-bas ; k l’éLedeur 
de Cologne, fon frère. On devoit regarder comme 
ami le duc de Savoie , donc Philippe V alloit 
devenir le gendre , ainlï que l’étoit déjà le duc 
de Bourgogne. Le duc de Mantoue reçut garnifon 
françoilè. Louis goûtoit une fatisfadion flatteufe. 
Toujours fier de la puillànce , il ne connoilïoit 
pas encore aflez les coups terribles de la fortune. 

Pii tentions L’empereur Léopold alléguoit , contre le 

,^ ondé£S teftament de Charles II, des pades faits entre 
Charles- Quint & l’empereur Ferdinand I, ion 
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frère , pour affûter aux deux branches d’Autriche 
une fucceffion réciproque } il alléguoit le tefta- 
ment de Philippe IV, qui fubftituoit à Charles 
les enfans de Léopold. Comme fi des paéles 
de famille, ou la volonté arbitraire d’un prince, 
dévoient anéantir les lois d’une nation. Les lois 
<i’Efpagne appeloient à la fucceffion les femmes 
avant les collatéraux mâles. D’ailleurs , le droit 
de tefter , qu’avoit Philippe IV, CharJes II 
l’avoit fans doute ; & fon teftament étoit con- 
forme aux lois du royaume. Le confentement 
des Efpagnols n’y mettoit-il pas un fceau invio- 


lable ? 

Comme les états de l’Efpagne en Italie pou-. Lijue r ir 
voient être confédérés fous un autre afpeél , â 1 1 ~ 
l’Angleterre & la Hollande fe liguèrent avec 
l’empereur pour les détacher du grand héritage. 

On verra les alliés étendre leurs vues , à mefure 
que leurs armes feront plus heureufes. 

Avant que ces puiflances maritimes fe décia- 


1701 


rent , la guerre commence en Italie. Le prince { c * 
Eugène commande l’armée impériale , compofée 
de trente mille hommes. Il pénètre par le 
Trentin , quoique la république de Venife foit 
neutre. Catinat , qui commandait l’armée fran- 
çoife, gêné par les ordres de la cour, ne s’étant 
point oppofé à ce paflage, mal obéi d’ailleurs 
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par des officiers généraux, recule devant l’ennerfu 
jufques derrière l’Oglio ; & le Milanès fe trouve 
Catinat rem- en danger. On envoie le maréchal de Villerôi 
{eroL PirVl1 remplacer Catinat : c’étoitun courtifan à la place 
d’un général. Villerôi choque par fa fierté le duc 
de Savoie , déjà difpofé peut-être à trahir la 
^Combat de France. Il attaque imprudemment Eugène à 
Chiari. Il y eft battu , malgré les efforts du duc 
qui s’expofoit à tous les périls } malgré ceux de 
Catinat , qui cherchoit la mort dans l’aétion , dont 
il avoit prévu les fuites. Elles feront auffifuneftes» 
que cette première campagne étoit de mauvais 
augure. 

Qu! étoit le Ainfi commencent les maux que le prince 
pnnce tu s e ‘ Eugène devoit faire à la France, fa patrie. Il 
étoit fils du comte de Soiffons * ( de la maifoft 
de Savoie ) gouverneur de Champagne , & d’une 
On r«voît Mancini , nièce du cardinal Mazarin. Trop 
Fun«e! dédaigné à la cour dans fa jeuneffe , il alla fervir 
l’empereur contre les Turcs , & abandonna la 
France pour toujours. Le roi parut alors le mé*- 
prifer ; les courtifans en parlèrent avec le dernier 
mépris. Combien les jugemens précipités , fur- 

* L’héritière du comte de Soiflons , tué à la Mariée 
ious le règne de Lauis XIII, ayant époufé un prince de 
Carignan , ce prince de la maifon de Savoie , étoit devenu 
par-là comte de Soiffons, 

tout 
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tôut dans les cours , font frivoles & dangereux ! 

Eugène s’eft montré un des plus grands hommes 
du monde : il a humilié Louis XIV, pour prix 
de fes hauteurs ; il a fait trembler la France. 

Nous n’aurons que trop fouvent l’occafion d’en 
parler. 

Avec plus de perfpicacité & de réflexion , on Combien u 
auroit démêlé dans fon efprit ces traits de lumière, ^re'raÉiwgî! 
& dans fon ame cette vigueur de caractère , qui 
élèvent un homme au-deflus de fes femblables : on 
âuroit prévu qu’en l’aliénant , on le rendroit 
dangereux ; au lieu qu’on le rendroit fidelle & 
zélé , en le ménageant : on auroit jugé enfin que , ’ 

plus le mérite fupérieur devenoit rare, plus il 
étoit eflentiel de s’attacher quiconque en avoit 
feulement le germe. Le mérite, même modefte , 
a une certaine fierté , parce qu’il fent fes forces ; 

& quel avantage ne peut-il pas prendre , dans 
l’occafion , fur ceux dont il a reçu des offenles ? 



Tome V, 
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CHAPITRE IV. 

Louis XI K donne le titre de roi au fils de 
Jacques II. — Le roi Guillaume arme V Angleterre 
& la Hollande. — Mort de Guillaume III. — 
Guerre générale. — Révolte des Cévennes. 

O N ne voyoit encore qu’une étincelle de 
guerre , quand Louis XIV offrit aux alliés de 
l’empereur un prétexte pour rendre l’incendie 
général. Jacques II étant mort à Saint -Germain- 
en-Laye , il donna le titre de roi d’Angleterre 
( Jacques III) à fon fils , après être convenu avec 
le confeil de ne pas faire cette démarche périlleufe. 
La veuve de Jacques , & madame de Maintenon , 
que Louis avoit époufe'e fecrètement en 1686, 
obtinrent de lui en flattant fa magnanimité na- 
turelle, ce que la prudence fembloit condamner. 
C’eft un mauvais ligne, de voir deux femmes , l’une 
tranfportée de douleur , l’autre dévote & qui 
infpiroit la dévotion au monarque , renverfer 
tout-à-coup une délibération unanime du confeil 
d’état. 

Les Anglois , indépendamment de ce motif, 
auroient pu prendre les armes : mais leur ani- 
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friofité eût été moins vive , moins opiniâtre ; ils 
euflent vraifemblablement moins fait d’efforts , & 
moins facrifié leurs véritables intérêts à une haine 
furieufe. Us contrarioient , ils inquiétoient leur 
fouverain. Us ne témoignèrent plus dès ce moment 
que de l’ardeur à le fervir. En vain le roi de 
France protefta qu’il s’en tiendroit fidellement au 
traité de Rifwick , par lequel les droits de 
Guillaume avoient été reconnus. On fe croyoit 
infuhé; la nation pouffoit les hauts cris; Guil- 
laume profitoit admirablement des conjondures. 
Les communes s’engagent à entretenir quarante 
mille hommes , & demandent qu’on ne fîniffe la 
guerre qu’après une réparation éclatante de 
l’outrage. Elles portent contre le prétendant , un 
bill d'attainder ou de profcription , qui le dévoue 
au fupplice. 

Guillaume infirme animoit tout, faifoit d’im- 
iaenfes préparatifs , fe difpofoit à commander 
en perfonne. Une chute de cheval lui donna la 
fièvre. lien mourut, âgé de cinquante-deux ans. 
Churchill , alors comte & depuis duc de Mari- 
borough, qu’il avoit envoyé en Hollande comme 
général & comme négociateur , homme fupérieur 
dans ces deux genres , fe montra bientôt digne de 
fon choix , en partageant avec le prince Eugène 
la gloire d’accabler la France. 

Fij 
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Son autorité Avant de fuivre les opérations militaires., i! 
,n ‘ e ’ eft à propos de confidérer quelques circonftancei 
du règne de Guillaume III. On a eu raifon de 
l’appeler le roi des Hollandois & le ftathouder 
des Anglois. Autant l’amour & la confiance des 
premiers le rendoient maître de leur république , 
autant l’antipathie & la défiance des féconds 
génoient fon autorité dans le royaume. La Hol- 
lande avoit avancé fept millions de florins pour 
fon expédition d’Angleterre : l’Angleterre s’op- 
pofa ordinairement à fes défirs , quand ils ne 
furent pas foutenus de la haine nationale contre 
la France. Voici des faits remarquables qui 
intérelTent le gouvernement anglois. 

Combien a On ne fe contenta point dé foumettre à l’examen 
Angleterre, des communes , ainii que je 1 ai déjà oblerve * 
l’emploi d’une grande partie des fommes qu’on 
lui accordoit : précaution utile dans cette forme 
de gouvernement. On l’empécha d’établir une 
tolérance qui ne pouvoit être qu’avantageufe ; on 
refufa même la naturalifation des proteftans étran- 
gers , parce qu’ils étoient non conformités : elle 
parlement n’eut lieu que fous le règne fuivant. Pour obtenir 
des fubfides en 1694 . , il fouferivit un bill qui 
rendoit le parlement triennal. On jugea nécelfaire 
à la liberté, de limiter ainfi la durée du par- 
lement : çar la corruption devenoit afifreufe j la 
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cour achetoit les fuffrages ; & que ne pouvoit-elle 
pas faire , fi le parlement lui étoit vendu , & 
qu’elle pût le prolonger tant qu’elle voudroit ? 

En i 696 , fut découverte une confpiration 
contre le roi. On témoigna le plus grand zèle 
pour fa perfonne ; les deux chambres firent 
même une aflociation , pour le défendre, pour 
foutenir fon gouvernement. Mais en 165)7, a P r ^s 
le traité de Rifwick , on ne lui laifla que dix mille 
hommes , de l’armée 'qu’il vouloit rendre fubfif- 
tante. On réduifit encore ce nombre à fept 
mille, en 1699 î on forgea enfin de congédier 
fa garde hollandoife , ce qui le pénétra de 
douleur. Les inveftives contre fes fameux traités 
de partage , les accufations intentées à fes mi- 
niftres , empoifonnèrent encore la fin de fes 
jours. La généreufe imprudence de Louis XIV, 
à l’égard du prétendant , dilîipa feule des orages 
fi dangereux. Enfin , avec moins de flegme & 
d’habileté , avec moins de refpeét pour la liberté 
& les lois de la nation , Guillaume peut-ctrs 
n’auroit pu fe foutenir fur le trône. 

Il n’avoit point d’enfans. La reine Marie étoit 
morte. Anne Stuart , fœur de Marie , époufe 
du prince de Danemark, fut reconnue avec joie, 
fuivant l’ordre de fucceffion que le parlement 
avoit établi. Agée de trente-feptans, vertueufe* 

F ii[ 


Chagrins ^ue 
Guillaume ef- 
fuya dans Ton 
royaume. 


La reine An- 
ne. 


Digitized by Google 



8<5 Histoire moderne. 
prudente, aimant les lois & la patrie, elle méritoît 
l’amour & la vénération de Ton peuple. On fe 
flattoit vainement en France que la mort du 
redoutable Guillaume , changeroit le fyftême 
politique : rien ne changea. Marlborough affermit 
les Hollandois dans la ligue formée contre 
Louis XIV. La guerre fut déclarée à ce monarque 
fous divers prétextes, & le fuccès furpaffa bien- tôt 
les vœux des alliés. 

En France, Plus Louis avoit de confiance en fes forces & 
fcco'u d«re- en fes lumières , plus il étoit expofé aux revers 
de la fortune. Ses finanqgl dérangées fe trouvoient 
ChamiUart. entre les mains de Chamillart , ancien confeiller 
au parlement ; honnête homme , mais homme; 
très-médiocre , qui devint encore miniftre de la 
guerre. G’étoit une créature de madame de 
Madame de Maintenon. Cette femme d’efprit , avec des 
Mainieuon. i ntent ; ons droites , fuivoit trop la pente des 

préjugés. Le roi , renfermé avec elle , fur le 
déclin de l’âge , n’infpiroit plus l’a&ivité & 
l’ardeur qui avoient fait naître tant de prodiges, 
II vouloit tout régler dans fon cabinet ; & les 
généraux dévoient obéir à fes ordres , plutôt 
que prendre confeil du génie & des circonftances. 
La difcipline militaire, dont Louvois étoit l’ame , 
languiffoit depuis fa mort, & s’énerva de jour 
pn jour. La jeuneffe brilloit à la tête des régimens * 
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qu’on auroit dû confier à des hommes capables 
de les conduire. Enfin , ni le gouvernement , ni 
le miniftèr?, ni les troupes , ni l’état de la 
nation , ne répondoient aux belles années de 
ce règne. Tout s’ufe , tout décline , quand une 
fois les principaux reflorts d’un état font 
affoiblis. 

Au contraire, les ennemis avoient à leur tête 
deux grands généraux , non moins grands poli- 
tiques , maîtres des opérations de la campagne > 
gouvernant le confeil de leurs fouverains , dif- 
pofant des tréfors de l’Angleterre & de la 
Hollande, & ( ce qu’il faut fur-tout obferver) 
agiflànt avec une parfaite harmonie ; Eugène , 
Marlborough. On auroit eu befoin contre eux 
de Turennes & de Condés, qui ne fulfent point 
aflùjettis aux vues courtes d’un Chamillart. 

En Italie , lyjgène eft déjà près de Crémone , 
où le maréchal de Villeroi ne craignoit rien. 
Il fait entrer des troupes dans cette ville par un 
égout , au mois de février , à la faveur de la 
nuit. Il y entre bientôt lui-même. Villeroi s’é- 
veille au bruit de la moufqueterie , fort de la 
maifon , eft fait prifonnier. Si un régiment françois 
n’avoit été par hafard fous les armes pour une 
revue. Crémone fuccomboit infailliblement, tant 
les mefures d’Eugène étoient bien prifes. Ce 

Fiv 
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régiment réfifte ; la garnifon a le temps de fè 
reconnoître ; l’ennemi fe retire enfin. 

Vendôme le On envoya le duc de Vendôme , petit-fils de 
icivac*. u enr j remplacer Villeroi. Plein de courage 
& de génie, admirable un jour d’aétion, ayant 
d’ailleurs très-peu de conduite , négligeant fur- 
tout la difcipline , mais adoré des foldats qui fe 
croyoient invincibles fous fes ordres, Vendôme 
combattit fouvent avec plus de gloire que 
d’utilité. La bataille fanglante de Luzara fit 
chanter des Te Deum aux deux partis. Philippe V. 
étoit à l'armée : le défir de défendre fes états; 
l’avoit conduit en Italie ; mais fa préfence y fut 
un foible fecours. Il fuffit d’obferver en général , 
d’après Voltaire, que Vendôme étoit vainqueur 
toutes les fois qu’il ne combattoit pas le prince. 
Eugène. 

^ Le duc de Le jeune duc de Bourgogne , dirigé par le 
«n Flandre. maréchal de Boufflers , ne réullit point en Flandre, 
Marlborough , qui avoit appris fous Turenne 
l’art de la guerre , qui avoit le fang-froid & 
l’habileté de ce héros , avança toujours fans ha- 
farder de bataille. Il prit Vanlo, Ruremonde , 
Liège. On voit décliner la réputation des armes 
* françoifes. 

Aînés de Elle fe foutient du moins en Allemagne , au 
AU* mie ne! ° commencement, Léopold avoit engagé dans 
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l’alliance les cercles d’Autriche , de Souabe 
de Franconie, du haut & du bas-Rhin ; & avoit 
gagné principalement Frédéric , électeur de Premier roi 
Brandebourg , en faveur de qui il avoit érigé le de 1 
duché de PrulTe en royaume. Le prince de Bade, 
célèbre par fes exploits contre les Turcs , com- 
mandoit l’armée impériale. Déjà maître de 
Landau , il faifoit craindre pour l’Alface. Catinat 
s’y trouvoit alors , & ne crut pas pouvoir l’atta- 
quer. Le marquis de Villars, lieutenant-général, vilUrs, vai«- 
plus audacieux , plein de cette ambition qu’inf- 
pirent de grands talens & qui défigne la foupleflè , 
réfolu d’arracher les récompenfes à force d’aâions 
éclatantes, obtint la permiflion de combattre les 
impériaux ; il les vainquit à Fridlingen , les 
pourfuivit , & reçut le bâton de maréchal. 

L’année fuivante , il palTa le Rhin , prit Kehl , 70J . 
en douze jours , rentra en Alface pour fournir Batailles 

C ' J * rr ' r • • c , d’Hochllet 5: 

Ion armee du necellaire ; le joignit çnnn a 1 e- ac Spire, 
leâeur de Bavière , le força en quelque forte 
d’attaquer à Hochftet près de Donawert, une 
armée de vingt mille hommes, qui alloit renforcer 
le prince de Bade. Les Impériaux furent défaits. 
L’élecieur s’empara d’Augfbourg. Vienne fe vit 
en danger. Le maréchal de Tallard remporta aufli 
une viâoire complette à Spire, fur le prince de 
IJelTe qu’on verra un jour roi de Suède. Il écrivit 
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à Louis XIV : Votre armée a pris plus d' étendards 
& de drapeaux qu elle n a perdu de fimples foldats . 
Il enleva Landau à l’ennemi. Il avoit commencé 
la campagne avec le duc de Bourgogne , qui après 
s’être fignalé par la prife de Brifac, étant retourné 
à la cour , y fut retenu malgré lui , parce qu’il 
avoit trop expofé fa perfonne. Du moins c’eft 
la raifon qu’on allégua ; & fa valeur égaloit 
réellement fes autres vertus. 

Dcfeftion du Les fuccès de la France vont finir entièrement. 

duc de # # 

veic. Le duc de Savoie, mécontent, intéreflé, change 
tout-à-coup de parti , comme dans la dernière 
guerre. Il abandonne la caufe de fes deux gendres ; 
il fe vend à l’empereur , qui lui promet le Mont- 
ferrat, Alexandrie, Valence, &c. Tandis qu’il 
faifoit ce marché, on fut inftruit de la trahifon; 
& le duc de Vendôme eut le temps de défarmer 
cinq mille hommes de fes troupes , encore unis 
à l’armée françoife. Le duc avoit été trop peu 
ménagé. D’ailleurs , que n’auroit-il pas fait pour 
s’agrandir ? 

&: du roi de Pierre II roi de Portugal , frère d’Alphonfe VI 

Fo.tuga,. q U »jj avo i t détrôné depuis long temps , trahit de 
même le roi d’Efpagne , pour obtenir un démem- 
brement de ce royaume , qu’on lui promettoit 
avant d’y avoir mis les pieds. L’empereur & fon 
fils aîné Jofeph, roi des Romains, venoient de 
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téder à l’archiduc Charles leurs droits fur la 
monarchie efpagnole. Charles pafla en An- 
gleterre & en Hollande , où fe faifoient les 
armemens. 

Une autre fource d’infortunes fut le rappel du Villars im- 

_ _ . - , . ... prudemment 

maréchal de Villars. Sa fierté, fon genie libre rappelé. 

& ennemi de la fouplefle , choquoient 1 éleéieur 
de Bavière. Ce grince d’ailleurs , mal confeillé , 
foible , incertain & lent , fufped à fes yeux d’in- 
fidélité , lui caufoit de fi grandes inquiétudes , 
que l’un & l’autre defiroient également de fe 
féparer. Ils le demandèrent l’un & l’autre. Le 
roi y confentit. Villars , fait pour les grandes • 
expéditions , eut ordre d’aller combattre les fa- 
natiques des Cévennes , pauvres montagnards qui 
donnoient de l’inquiétude. 

C’étoit une fuite de la révocation de l’édit Fananfmc& 
de Nantes , que le fanatifme reprît fon an- [«atennw! 
cienne fureur , & enfantât la révolte. Quelques 
prédicans revinrent allumer le zèle de ces 
miférables. Il s’éleva parmi eux des prophètes , 
des prophètelfes , ( on les qualifioit ainfi , ) 
dont les extravagances mirent tout en com- 
buftion. Se délivrer de la tyrannie , ou gagner 
la palme du martyre ; voilà ce que prétendoient 
les rebelles , connus fous le nom de camifards. 

Leur cri de guerre étoit ; point d'impôts & 
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liberté de confcience. Plus on en faifoit péril* 
dans les fupplices , plus les autres montroient 
d’acharnement. Les fecours qu’ils efpéroient 
des alliés , & fur-tout de la Savoie , entretenoient 
leur audace. D’afFreufes montagnes , d’où ils fs 
précipitoient comme des bétes féroces, étoient 
un afyle où l’on ne pouvoit guères les forcer ; 
tandis que les ennemis du dehors occupoient les 
Marcchawc troupes. Le maréchal de Montrevel les avoit 
qui font la inutilement pourfuivis. Le maréchal de Villars 
monugnardT.crut mieux faire en traitant avec un de leurs 
chefs , nommé Cavalier , garçon boulanger , à 
qui l’on donna un brevet de colonel , & qui pafla. 
bientôt au fervice des ennemis. Quoiqu’il fe flattât 
d’avoir ramené au devoir les féditieux , ils for- 
mèrent de nouveaux projets , quand on l’eut remis 
à la tête des armées. Le maréchal de Berwick le 
remplaça en , & les réduifit, parce qu’il en 
extermina le plus grand nombre. Combien de fois 
Louis XIV eut-il lieu de connoître qu’en infpirant 
tant de haine à une partie de fes fujets par un 
zèle perfécuteur , il s’étoit fait à lui-même beau- 
coup de mal , fans faire à la religion beaucoup 
de bien I 
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CHAPITRE V. 

Malheurs de la France & de l'Efpagne , depuis 
1704 jufquen 17I0. — L'efpérance efl prefque 
entièrement perdue . 

Ï j e s différens théâtres de la guerre , l’Italie 
même où Vendôme aura encore des fuccès, chan- 
geront bientôt de face. Aux plus brillantes 
profpérités fuccéderont les plus grands malheurs. 

De toutes les leçons que fournit l’hiftoire aux 
princes ambitieu t > il n’en eft point d’auflî propre 
que celle-ci à diffiper l’ivrefle de la fortune. 

On fe croyoit au moment de détrôi.er l’em- Dingerj dé 
pereur. Paflau étoit déjà entre les mains de 
I’éledeur de Bavière. Les Bavarois & les François, 
vidorieux , pouvoient aifément former le fiège 
de Vienne ; & Léopold avoit encore à combattre 
les Hongrois, qui fe plaignant de nouvelles 
opprelîîons , s’éteient révoltés fous la conduite 
du prince Ragotzi. Mais le maréchal de Villars 
manquoit en Allemagne. Marlborough , déjà 
maître de Bonn , de Hui , de Limbourg , s’a- 
vance rapidement pour fecourir l’empereur. 

Villeroi , délivré de fa prifon , commandoit 
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Mariborough l’armée de Flandre. Il fuit d’abord Marlborougfi , 
AiiSsM** & bientôt le perd de vue. L’Anglois force des 
retranchemens près de Donawert , prend cette 
ville, palfe le Danube. Le prince Eugène fe joint 
à lui. Leur armée étoit d’environ cinquante-deux 
mille hommes , contre foixante mille. 

“ Dans la même plaine où Villars avoit battu les 
Bataille Impériaux en 1703 , fe donna la fameufe bataille 
oiTa^ Buin- d’Hoehftet ou de Bleinheim , qui fut fuivie des 
he *' u ‘ plus funeftes défaftres. Les maréchaux de Tallard 
& de Marfin commandoient , fous l’élefteur de 
Bavière. On peut examiner dans les Mémoires 
de Feuquières , ce rigide cenfeur des généraux , 
les douze fautes capitales qu’il leur reproche. Ils 
en commirent de grandes , fans doute, puifqu’à 
• la nouvelle de leurs difpofitions , Villars prédit 

l’événement du fond des Cévennes. * La fupério- 
rité des généraux ennemis étoit feule un préfage 
finiftre. 

Dfroute af- Marlborough enfonce l’aîle de Tallard. Celui- 
5e “^grande* ci , a y ant * a vue très-foible , fe jette dans un 
efcadron ennemi , & y demeure prifonnier. Alors 


* Voltaire l’aiTure; les nouveaux mémoires de Villars 
n’en difent rien. La lettre du maréchal au préfîdent de 
Maifons , citée par l’auteur du fiècle de Louis XIV , ne 
feroit-elle donc qu’une chimère î 
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Eugène, qu’on avoit repoufle trois fois, renverlê 
tout de l’autre côté. L’éleâeur & Marlin fe 
retirent , fans penfer à un corps de douze 
mille hommes , des meilleures troupes de 
Franpe , enfermé dans le village de Bleinheim. 

Cette petite armée eft réduite, par fa pofition, 
à fe rendre fans combat. Le Danube & le 
champ de bataille font couverts de morts. A 
peine ralfemble-t-on vingt mille hommes après 
la déroute. On perd tout-à-coup environ cent 
lieues de pays. La Bavière eft en proie aux 
Autrichiens , tandis que l’éleâeur fe fauve 
à Bruxelles. L’Alface eft attaquée : Landau & 

Trarbach font pris par les Impériaux ; & Mari- 
borough s’empare de Trêves. 

Au milieu de ces triomphes , mourut en 1707 Monde Lco- 
l’empereur Léopold , prince foible de caraâère, pold ‘ 
toujours gouverné, & voulant paroître abfolu. 

Ses miniftres l’avoient prefque rendu le maître 
des forces de l’empire , en repréfentant par 

tout Louis XIV comme un ennemi redoutable 

« 

& odieux. De-là vint PafTociation des cercles ; 
de-là , ces armées de plus de foixante mille 
hommes , qu’on vit fur les bords du Rhin. 

Jofeph I, fils aîné & fuccelTeur de Léopold, j 0 r ep hi,r«« 
profita d’autant mieux de cet avantage , qu’il fucceireur « 
avoit un génie entreprenant, capable d’agir par 
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lui-même. Il profcrivit d’abord les deux éledeurs 
dépouillés , de Bavière & de Cologne ; & il 
donna une principauté de l’empire à Marlbo- 
rough , à qui la reine Anne & le parlement 
d’Angleterre prodiguoient des recompenfes plus 
flatteufes. 

Êtat'cH tique Déjà Philippe V chanceloit fur le trône d’EF- 

y. I ’ hll,ppe pagne. Quoique le gros de la nation fût pour 
lui, il y avoit dans les provinces beaucoup de 
traîtres & de fadieux. Des intrigues violentes 
agitoient fa cour. Les François y excitoient la 
jaloufie des Efpagnols , & l’antipathie nationale 
s’aigrifloit de plus en plus. La princeffe des 
Urfins , de la maifon de la Trémoille , femme 
ambitieufe , d’un génie élevé , capable de 
toutes les affaires , poffédoit la confiance du 
roi & de la reine. Deux ambafTadeurs de 
France, le cardinal & l’abbé d’Eftrées, fe brouil- 
lèrent fcandaleufement avec elle. Cette brouillerie 
fut une fource d’embarras , de perplexités & dé 
défordres. Louis XIV rappela ces ambafTadeurs , 
ainfi que la princeflè, qu’il fallut renvoyer bientôt 
après. Philippe , d’un caradère foible , quoique 
intrépide dans les combats , étoit animé par 
la jeune reine , dont le courage ne fe démentit 
jamais , dont l’efprit & le mérite fembloient 
augmenter chaque jour. Leur trône chancelant 

devoit 
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Revoit effuyer les plus terribles fecouffes. 

L’Angleterre & la Hollande firent ces efforts Effort ' P° Ut 

° 1 z r chiduc 

incroyables en faveur de l’archiduc, qu’on appela chari«. . 
plaifamment, Charles, par la grâce des hérétiques , 
roi catholique. En Portugal & en Efpagne , la 
haine pour l’héréfie étoit fi violente, que de tels 
proteéfeurs dévoient rendre odieux le parti qu’ils 
foutenoient. Cependant, peu s’en fallut qu’ils 
ne le fiffent triompher. Les Anglois fur -tout 
fe fignalèrent dans cette entreprife. 

Après avoir conduit l’archiduc en Portugal Conquîtesen 

•t .. Elpîgne par 

(1704), ils prennent Gibraltar, qu on n au* Anglois. 
jamais pu depuis leur enlever. Une garnifon de 
cent hommes au plus , une fécurité profonde , la 
négligence qu’elle entraîne, un hafard heureux, 
fécondant l’audace de leurs matelots , c’eft ce 
qui leur procura une conquête fi imprévue. Le 
Comte de Touloufe les battit dans un combat 
naval près de Malaga ; mais ils n’en confervèrent 
pas moins la fupériorité fur les mers. L’année 
fuivante , ils foumettent la province de Valence 
& la Catalogne. Deux tentatives inutiles de la 
France, l’une contre Gibraltar , l’autre contre 
Barcelone , annoncèrent encore la ruine de 
cette marine formidable que Louis XIV avoit 
établie. Il reftoit néanmoins des efpérances S 
elles vont s’évanouir. 

Tome V, G 
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1701s. Villeroi , toujours honoré de la confiance de 
«léfilt^viiie- f° n maître , qu’il méritoit à tout autre titre que 
roi 1 iRamii- e€ j u j général , fe flatta d’effacer en Flandre , 

avec une armée de quatre-vingt mille hommes , 
les taches de fa réputation. Contre l’avis des 
officiers généraux , il voulut rifquer une bataille. 
Il en fit les difpofitions , contre les principes de 
la fcience militaire ; & cette bataille de Ramillies , 
près de la.Méhaigne, fut une déroute honteufe 
pour les François. Marlborough les diffipa en 
une demi-heure. On perdit vingt mille hommes > 
& prefque toute la Flandre efpagnole. Louis eft 
■ admirable fans doute d’avoir épargné les repro- 
ches à Villeroi: Monfleur le maréchal , lui dit-il 
en le revoyant , 911 fefl pas heureux à notre âge. 
Mais la nation n’e ,1 gémiffoit pas moins des 
défaftres , occafionnés par les mauvais choix de 
la faveur. Les fautes fe multipliant, les défaftres 
augmentèrent. 

Vendôme On auroit dû laiffer Vendôme en Italie , puif- 
îu'ie. qu’il y faifoit glorieufement une guerre difficile. 

Il avoit repoufle le prince Eugène, à la bataille 
de Caflano, près de l’Adda. (lyoyO II venoit 
de remporter une viétoire complette à Caffinato 
fur un autre général. Enfin , il avoit forcé Eugène 
de fe retirer jufques dans le Trentin , pour y 
attendri du fecours. On fe difpofoit à porter 
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îe dernier coup au duc de Savoie, par la prifè 
de la capitale du Piémont. Sur ces entrefaites , 0n le deft!ne 

r ' . pour la Flan- 

on deltine Vendôme a remplacer Villeroi dansée, 
les Pays-bas. Le duc de la Feuillade , gendre du 
miniftre Chamillart qui vouloit l'élever aux plus 
grands honneurs , étoit chargé de faire le liège 
de Turin : nouveaux choix de faveur , nouvelle 
fource de maux. 


L’auteur du Siècle de Louis XIV donne un Préparatifs 
détail curieux des préparatifs : cent bataillons Turin?' *** 
& quarante lix efcadrons, cent quarante pièces 
de canon , cent dix mille boulets , vingt & un 
mille bombes , environ vingt-huit mille grena- 
des , &c. » Il eft certain que les frais de tous ces 
« préparatifs de deftru&ion , fuffiroient pour 
» fonder & pour faire fleurir la plus nombreufe 
»> colonie. Tout liège de grande ville exige ces 
» frais immenfes ; & quand il faut réparer chez 
» foi un village ruiné, on le néglige. « Je voudrois 
copier fouvent des réflexions pareilles , ne dut-il 
en naître qu’un fentiment de pitié fur le fort des 
peuples. 

Pour juger le duc de la Feuillade, il fuflît de Faute* i e j a 
favoir que le maréchal de Vauban lui ayant offert ^ Ui<ieicc 
de venir diriger, comme ingénieur , les opérations 
du liège , il rejeta dédaigneufement cette offre. 

Auflî , par la manière dont il attaqua Turin, 

Gij 
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fit-il croire qu’il ne vouloit pas le prendre , & 
que la duchefle de Bourgogne ^l’avoit exigé de 
lui ; un bruit fi incroyable a été beaucoup 
répandu. Le fiège n’avançoit point, après des 
attaques mal combinées. Le duc de Savoie fortit 
de la ville, & échappa. Eugène, qui venoit à Ton 
fecours , eut le temps de forcer tous les obftacles. 

Eugène s’a- En préfence même de Vendôme, déjà nommé 
joint li duc pour la campagne de Flandre , & peut-être plus 
de Savoie. n £gijg ent q U ’à l’ordinaire , parce qu’il devoit 

partir ; Eugtna pafTe l’Adigé , le Canal-blanc , 
enfin le Pô. Le duc d’Orléans , à qui Vendôme 
laifife le commandement de l'armée, va joindre la 
Feuillade devant Turin , n’ayant pu empêcher 
les Impériaux de joindre le duc de Savoie près 
d’Afti. Si le duc d’Orléans avoit été le maître , 
on auroit marché aux ennemis , plutôt que de 
les attendre dans lës lignes. Un ordre de la cour , 
dont le maréchal de Marfin étoit chargé , contre 
fon propre fentiment , fit tomber l’avis du prince. 
Pour obéir à l’ordre de la cour, on s’expofa aux 
derniers malheurs. 

Déroute de En deux heures hs lignes font forcées , les 
Tunn. François aifperfés. Bagages , munitions , caiflè 
militaire , tout refb au pouvoir de l’ennemi. 
Marfin meurt d’une bleffure. Le duc d’Orléans , 
au:fi blelfé, fe retire vers Pignerol. On n’a perdu 
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que deux mille morts : cependant tout efl: perdu 
en Italie , & le Piémont, & le Milanès , & le 
Modénois , & le Mantouan , & bientôt le royaume 
de Naples. En fe retirant fous Cafal, on auroit 
eu quelque reflource. Le comte de Médavi , 
deux jours après la déroute de Turin, remporta 
une viftoire complette à Caftiglioné fur le prince 
de HefTe. Viâoire inutile. On capitula pour fauver 
ces troupes vidorieufes; on abandonna tout le 
pays à l’empereur, Une première faute avoit en- 
traîné toutes ces pertes. 

Les affaires d’Efpagne ne parurent pas moins 
defefpérées. Le fiege de Barcelone, ou fe trouva se de Barcc- 
Philippe V , fut marqué de circonftanees dé- n ' 
faftreufes, comme celui de Turin. On fe croyoit 
au moment de prendre la place, quand le comte 
de Touloufe, fils naturel de Louis XIV, & grand- 
amiral , qui bloquoit le port, fe retira devant 
une^flotte angloife, trop fupérieure. Le maré- 
chal ds Teffé leva précipitamment le fiège : il 
crut meme que te roi ne pouvoit être en sûreté 
qu’en fe retirant par le Rouflillon , pour revenir 
par Pampelune. Ce prince courageux fut obligé 
de prendre un parti fi humiliant. Prefquê fans fuite, 
fans argent , accompagné du duc de Noailles , 
qui lui rendit les plus grands fervices, il fit de 
la forte le tour des Pyrénées , avec une vive im- 

G iij 
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patience de tenter encore la fortune. Cependant 
les ennemis triomphoient. Ils pénétrèrent jufqu’à 
Madrid ; ils y firent proclamer l’archiduc. On 
imagina en France que Philippe V devoit s’aller 
établir en Amérique, Ce fut un projet du fameux 
Vauban; mais qu’auroit-on fait fans marine? 

Il reftoit une reflource dans la vertu des 
Caftillans. Fidèles à leur roi; indignés qu’on 
voulût les foumettre , malgré eux , à un autre 
prince ; enchantés du courage & du mérite de 
la jeune reine , ils déployèrent tout le zèle d’un 
peuple intrépide , qu’anime le défefpoir. Bientôt 
la capitale eft délivrée. Philippe y rentre , y eft 
reçu aveu des tranfports de joie. Chacun s’em- 
prefie de lui prodiguer des fecours. Le maréchal 
de Berwick, fils naturel de Jacques II, défait les 
ennemis à Almanza, fur la frontière de Valence. 
( 1707. ) Leur général étoit le comte de Ruvigni, 
françois , devenu pair d’Angleterre , fous le nom 
de milord Galway. Voyant les efforts quefaifoient 
les Caftillans , il écrivit à Londres que toutes les 
puiffances de l’Europe ne pourroient détrôner un 
prince fi chéri de fes fujets. Le duc d’Orléans 
venoit commander en Efpagne, Il profita de la 
victoire- d’Almanza , pour réduire la Valence & 
l’ Aragon ; il prit Lérida en Catalogne , que le 
grand Condé n’avoit pu prendre autrefois. 
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Ces événemens ranimoient un peu l’efpérance. Siège de 
Le maréchal de Villars avoit d’ailleurs des fuceès 
en Allemagne, après avoir forcé & rafé les lignes 
de Stolhoffen , qu’on regardoit comme impre- 
nables ; il mit à contribution la Franconie •& la 
Souabe. C’étoit une efpèce de prodige, qu’après 
les plus terribles défaftres , la France ne fût 
pas même entamée. Mais le duc de Savoie & le 
prince Eugène y pénétrèrent enfin par le col de 
Tende. Us affiégèrent Toulon , qu’une flotte 
angloife bombarda en même temps. Si cette ville 
eût été prife , la Provence & le Dauphiné 
tomboient vraifemblablement entre les mains de 
l'ennemi. Le roi fit partir le duc de Bourgogne , 
pour animer par fa préfence les troupes & les 
peuples ; mais le jeune prince n’eut pas befoin de 
continuer fa route. La difette, les maladies, des 
fecours venus à propos , firent lever le fiège 8c 
diflïpèrent les alarmes de ee côté-là. 

On étoit cependant menacé de nouveaux I70 «. 
malheurs. Une tentative fur l’Écoflè, en faveur jT| m £ ivt fur 
du prétendant, n’eut aucun fuccès. Le chevalier 
de Forbin fauva la flotte ; & c’étoit beaucoup de 
la fauver, malgré les Anglois & les vents con- 
traires. Louis efpéroit davantage de la campagne Campagne de 
de Flandre. Ce duc de Bourgogne, célèbre par Fl * ndl:c ’ 
les vertus que lui avoit infpiré Fénelon, y 
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commandoit une armée de cent mille hommes ; & 

‘ Vendôme fervoit fous lui. La prife de Gand 8 c 
d’Ipres , conquête d’autant plus facile qu’on 
entretenoit des intelligences dans ces deux places , 
te due de femljla ^préfager de grands fuccès. Malheureufe- 
vendome'ne ment le prince pieux , & fes courtifans , ne 
* accorjem s ’ accorc i 0 j en t point avec le général indévot : la 
différence de caractère & de principes rompit 
l’union dont ils avoient befoin pour réuffir. 
L’efTentiel au fond n’étort pas de bien penler , 
mais de bien faire fon devoir en fervant l’état. 
Le prince Eugène & Marlborough , étroitement 
unis dans l’aéèion , ainfi que dans le confeil, pro- 
fitèrent des fautes que cette méfïntelligence devoit 
occafionner. Ils mirent en déroute l’armée 
Banillcd’Ou- françoife à Oudenarde. Ils affiégèrent Lille : 
ft "de^Liué'j entreprife téméraire en apparence , que l’évé- 
&c - nement juftifia. La belle défenfe du maréchal de 

Boufflers, pendant près de quatre mois, ne lèrvit 
qu’à augmenter la gloire des vainqueurs. Ils 
Terreur dans s’emparèrent enfuite de Gand , de Bruges. Paris 
trembloit, & avec raifon ; car des partifans enne- 
mis , commandés par un François , s’étoient 
avancés fi près de Verfailles , qu’ils avoient 
enlevé le marquis de Béringhen, premier écuyer . 



le prenant pour le dauphin. 

L’année 1705) mit le comble aux calamités» 
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Clément XI (Albani.) favorable à la maifon de ( Philippe v 
France , voyant l’état eccléfiaftique menacé par jours, 
les Impériaux, fut contraint de reconnoître l’ar- 
chiduc. Son fuffrage étoit important dans l’opi- 
nion de peuples fuperftitieux , qui abhorreient 
les hérétiques dont ce prince tiroit toute fa force. 

Les Anglois enlevèrent la Sardaigne à I’Efpagne, 

& la donnèrent à l’empereur. Ils avoient pris 
Port-Mahon , l’année précédente. Les Maures 
s’étoient emparés d’Oran, fur les côtes d’Afrique. 

La monarchie tomboit en ruines de toutes 
parts. 

A tant de pertes fe joignent les fléaux de la Loms<?emaa* 
nature. Un hiver affreux ne laiffe aucune efpé- m ent u^' 
rance de récolte. La France épuifée femble 
incapable de nouveaux efforts. Les provinces 
retentiffent de murmures. Louis demande la paix, 
fans fe flatter d’obtenir des conditions Exporta- 
bles : il cherche uniquement à convaincre fes 
peuples qu’il continue la guerre malgré lui. En Torcî à u 
effet, le marquis de Torci, miniftre des affaires Haie * 
étrangères, qui étoit allé négocier en perfonne, 
effuie à la Haie les hauteurs du grand-penfionnaire 
Héinflus , uni à Marlborough & au prince Eugène 
dans le deffein d’accabler la France. Leurs pro- Propofîron*' 
polirions révoltent. Ils exigent que le roi fe joigne llcs C£UlïUl5 ' 
à eux pour détrôner fon petit-fils , qu’il renonce 
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à la fouveraineté de l’ Al face, qu’il cède dix ville* 
de Flandre aux Hollandois , &c. Ces odieufês 
propofitions eurent un bon effet pour Louis XIV, 
Il expofa aux yeux du public, par une lettre 
circulaire , & l’injuftice cruelle des ennemis , & 
la néceffité de fe défendre contre eux. L’indi- 
gnation & • l’honneur fufpendirent le fentiment 
des maux que l’on fouffroit. 

ViTan sc Une armée d’environ foixante & dix mille 

Flanche. hommes étoit en Flandre , & Villars en avoit le 
commandement. Le maréchal de Boufflers , 
quoique fon ancien , avoit demandé & obtenu 
de fervir fous lui : générofité plus glorieufe * 
fans doute , qu’un commandement en chef. On 
venoit de perdre Tournai. Eugène & Marlbo- 
rough , avec environ quatre-vingt mille hommes* 
alloient former le fiège de Mons. Ils attaquent 
les François , qui veulent s’oppofer à leur 
deffein. 

Batailla de Cette bataille de Malplaquet l’emporte fur 

Malplaquct. , 

toutes les autres , par 1 opiniâtreté des com- 
battans & par le fang répandu. Le foldat françois 
avoit manqué de pain la veille. Il jette une 
partie de celui qu’on vient de lui diftribuer ; 
il oublie même fes befoins , pour fe livrer à 
fon ardeur martiale. L’aîle gauche des ennemis, 
compofée de troupes hollandoifes , eft taillée; 
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en pièces. Mais Marlborough gagne du terrein. 

Villars eft bltffé en courant s’oppofer à fes 
progrès î on perd le champ de bataille ; & la 
retraite fe fait en bon ordre par BouffleFS. La 
perte de la France ne montoit qu’à environ huit 
mille hommes : celle des alliés montoit à plus 
de vingt mille. Cependant ils prirent Mons. 

L’opinion influe quelquefois prodigieulbment 
dans les fuccès de la guerre. Un champ de 
bataille perdu fuffifoit pour abattre la confiance 
de ceux qui reftoient les plus forts. Le jour même 
de I’a&ion , Villars fut d’avis , malgré fa bleflure , 
de marcher le lendemain à l’ennemi. Les coups 
de vigueur lui parurent toujours préférables, 
fur-tout avec des François , à cette prudence 
quelquefois timide, qu’infpiroit alors une longue 
fuite de malheurs. 

On s’étoit vu encore menacé d’une invafion , Projet des 
de l’autre côté du royaume. Le duc de Savoie *™Tôurgo* 
avoit parte les Alpes , & pris Anneci : il devoit 6 ne - luan< i ,J<: - 
s’avancer jufqu’en Bourgogne , où les Impériaux 
comptoient le joindre, après avoir pénétré dans 
la Franche-comté. Cette entreprife hardie , con- 
certée avec prudence, échoua par la défaite du 
comte de Merci à Rumersheim. Le comte du 
Bourg, (depuis maréchal de France,) eut 
la gloire de le vaincre , & de ralfurer en partie 
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le royaume. Mais fi la guerre ne finifloit point, 
à quoi falloit-il encore s’attendre ? Louis doit 
s’humilier de nouveau fous le poids de l’infor- 
tune. . 
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CHAPITRE VI. 

Suite de la guerre. •— Mort de l'empereur Jofeph. 
— Intrigues à Londres . — Dif grâce de Marlbo - 
rough y & préliminaires de paix. 

Ce conquérant terrible, qui en 1672 avoit 
prefque fubjugué toute la Hollande , & qui en 
refufant aux vaincus des conditions tolérables , 
leur avoit infpiré le courage du défefpoir , fe 
trouve réduit à demander aux mêmes Hollandois 
une paix humiliante , perfuadé qu’il ne fauroit 
l’obtenir que par leur moyen. Il leur ofïroit 
une barrière , dans laquelle étoient compris 
Tournai & Lille; il offroit de rendre Strafbourg 
& Brifac , de combler le port de Dunkerque , de 
reconnoître l’archiduc pour roi d’Efpagne , de 
f ne donner aucun fecours à Philippe V, &c. On 
peut juger par Tes offres , de l’épuifement ©ù fe 
trouvoit la nation & de l’affreufe fituation du 
royaume. 

Si le bien général l’eût emporté fur les pallions 
particulières , il n’y avoit point à balancer fans 
doute. Les alliés ne fouffroient-ils pas auflï? ne 
s’épuifoient - ils pas ? étoient-ils affûtés de 


1710. 

Offres humi- 
liantes de 
Louis XIV. 


On ne p«u- 
y>it les reje- 
ter fans im- 
p.udeace. 


Digitized by Google 


tio lîfStOIRÈ MODERNÈ. 

vaincre toujours? un revers de fortune ne pou-*- 
voit-il pas leur arracher les grands avantages * 
qu’un trait de plume leur procuroit folidement ? 
Mais d’une part , l’ambition d’Eugène & de Marl- 
borough vouloit prolonger la guerre ; de Pautre , 
l’orgueil du grand pcnfionnaire Héinfius fe 
plaifoit à écra/èr Louis XIV* La Hollande 
n’avoit plus de ftathouder, depuis la mort dé 
Guillaume III. Cependant Héinfius , moins 
ambitieux que Guillaume , fuivoit à l’égard 
de la France le même fyftéme de politique , & 
fe livroit aux mouvemens que lui imprimoient 
les deux généraux. 

On veut ni- Les ambalTadeurs françois , reçus comme par 
âétTôn^Tui- 1 g race dans la petite ville de Gertruydemberg * 
petit fils f ° n C car on ne ^ a '8 na P°i nt l es admettre à des con- 
férences avec les autres plénipotentiaires,,) voyant 
leurs propofitions- rejetées d’un ton de mépris , 
s’abaifsèrent jufqu’à promettre des fecours d’ar- 
gent contre Philippe V. Les ennemis poufsèrent la 
barbarie jufqu’à exiger que le roi tournât fes armes 
contre lui, qu’il s’obligeât de le détrôner, feul , 
dans l’efpace de deux mois. Sans cette condition * 
ils refufoient de traiter. C’étoit rendre la paix im- 
poffible, & fe rendre, aux yeux du genre humain * 
coupable de toutes les atrocités d’une guerre 
injufte. 
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- Pour comble de maux , la fortune excitoit Nouveaux 
l’arrogance des alliés. Ils prirent Douai , Béthune, u France. 
Saint-Venant , Aire. Les barrières de la France 
tomboient l’une après l’autre» La misère pu- 
blique infpiroit par-tout le défefpoir. Un nouvel 
édit de finance impofa le dixième des revenus ; 

& cet impôt , malheureufement nécefifaire, fut 
enregiftré fans obftacle. Les affaires n’alloient 
pas mieux en Efpagne. On vit le moment où 
toute efpérance étoit perdue. 

Après la bataille d’Almanza, en 1707, fuivie Philippe v 
en 1709 d’une autre viétoire, que remporta lô *ncor””Mji- 
marquis de Bay à la Gudina , dans l’Eftrama- dnd ' 
doure, Philippe V fe trouva encore fur le point 
d’être chafïe de fon royaume. Louis XIV avoit 
rappelé fes troupes , pour fe défendre lui-même. 

Les Efpagnols , deux fois battus en Catalogne , 
font encore défaits àSaragoffepar Stharemberg, 
célèbre général allemand. Philippe abandonne de 
nouveau fa capitale. L’archiduc rentre à Madrid , 

& s’y fait de nouveau proclamer. Mais la trifteffe 
peinte fur le vifage des Caftillans annonce leur 
fidélité au roi légitime. 

On avoit demandé un feul homme à la cour Vendôme en 
de France , le fameux duc de Vendôme , qui ne E pa8 “ e ' 
fervoit plus depuis la campagne de Lille. Jamais 
général ne fut mieux que lui infpirer l’ entl, oufiafme 
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militaire. Il arrive ; on croit avoir trouvé uit 
fauveur. Les grands d’Lfpagne délibèrent fur lé 
rang qu’on lui donnera : Tout rang m'ejl bon , dit 
ce héros ; je ne viens point vous difputer h pas .* 
je viens fauver votre roi. Bientôtil aune armée, 
de l’argent: le zèle de la nation femble faire l’im- 
poffible. L’archiduc fort de Madrid. Vendôme, 
y ayant reconduit le roi , court aux ennemis 
Su'.-e de étonnés ; aflîége dans Brihuéga le général anglois 
bai'aUe 8 * ’de Stanhope , le fait prifonnier avec cinq mille 
\ iiiaviciofa l 10mm es ; & remporte le lendemain, à Villavi- 
ciofa , une viâoire décifive fur Stharemberg. 
Philippe fe montra glorieufement dans cette 
journée. II avoit été blâmé , ainfi que l’archiduc , 
de ne point animer les troupes par fa préfence. Le 
comte de Peterborough difoit, après la bataille 
d’Almanza : On eftbien bon de fe battre pour eux S 
Cependant Philippe étoit brave , il avoit com- 
battu plufieurs fois ; il auroit toujours été à la 
tête de fes troupes, fi des raifons d’état n’avoient 
retenu fon ardeur. 

17 u. L’empereur Jofeph I, dont le bonheur s’étoit 
n.curcux CI ^ con ft amment foutenu, qui avoit démembré à fon 
fereut jo- profit une partie de la monarchie efpagnole , qui 
avoit difpofé arbitrairement des états de l’élefteur 
de Bavière , qui triomphoit de l’humiliatioù 
du roi de France, qui venoit encore de dompter 

les 
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îés rebelles de Hongrie , mourut le 17 avril âgé 
de trente-trois ans, au comble des proipérités 
humaines. Son frère , Charles ( VI ) , qu’on 
s’efforçoit d’élever fur le trône d’Efpagne , étoit 
fon héritier , & fut élu empereur après un 
interrègne de fix mois. La paix devoit être le 
fruit de cet événement imprévu. 

Elle fe préparoit en Angleterre depuis quelque 
temps. Des intrigues de cour y fervirent l’hu- 
manité. C’eft une circonftance trop remarquable 
pour ne pas fixer l’attentiom Rien ne prouve mieux 
combien le caprice, la fantaifie, les petites chofes , 
influent quelquefois dans le fort des peuples & 
des empires. 

Il y avoit toujours entre les Whigs & les 
Torys une oppofition d’autant plus vive, que la 
religion fe joignoit à la politique pour les divifer; 
car les premiers confervoient d^ principes de 
prefbytériens , & les autres étoient zélateurs de 
l’épifcopat. Marlborough étant déclaré en faveur 
des Whigs, cette fa&ion dominoit, perfécutoit 
même. Ennemie de la paix, elle entroit dans 
toutes les vues du général , qui fondoit fur la 
guerre fon crédit & fon immenfe fortune.’ La foif 
de l’or , paflion indigne d’un fi grand homme , ne 
contribuoit pas moins que celle des honneurs, à 
le rendre l’ennemi irréconciliable des Bourbons. 

Tome K H 
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Sa femme gouvernoit la reine Anne ; le grand- 
tréforier, Godolphin, e'toit fon ami & beau-père 
d’une de fes filles ; le comte de Sunderland , 
fecrétaire d’état, fon gendre, ne lui étoit pas 
moins dévoué. Aiufi il pouvoit difpofer de tout , 
tant que la cour ne changeroit point. 

Mais la duchefle de Marlborough , fîcre jufqu’à 
l’infolence , oublia que l’on doit ménager la 
faveur avec adrefle pour fe mettre à l’abri des 
difgraces. Elle fit trop fentir à la reine l’empire 
quelle exerçoit fur fon ame : elle lui donna tant 
de dégoûts , qu’en 1708 une autre favorite , 
milady Masham, fa parente & fa créature, étoit 
déjà une rivale prête à la fupplanter. Dès-lors 
Harley te 0 n forma des cabales contre le duc. Les Torys fe 
Boim 0 broke. ran j m £ rent:> J-Jarley , depuis comte d’Oxford , 

fecrétaire d’état , & le fameux Saint-Jean , depuis 
comte de Boljggbroke , formèrent le plan d’une 
révolution. 

tes Torys Dans les pays où le peuple a de l’influence , 
la' te\i- il faut néceffiairement le remuer , félon les vues 
qu’on fe propofe , par des moyens analogues à fà 
manière de penfer ou de fentir ; & les reflorts 
de la religion font prefque toujours les plus 
Sacheverei. efficaces. Le dodeur Sacheverel , un de ces 
enthoufiaftes ardens qui , fans lumières , peuvent 
entraîner la multitude , prêcha , imprima fes 


mettent 
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gion, 
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déclamations en faveur de l’obéiflance pa/live , en 
faveur de l’intolérance religieufe, en un mot 
contre les principes & le gouvernement des 
Whigs. La chambre des communes l’accufa 
en 170/. Son procès échautfa les têtes. Le 
clergé , le peuple , fe déclarèrent fes partifans , 
avec tant de chaleur qu’on craignit une fédition. 

La reine afiîfta aux féances , comme fpeélatrice. 

On n’ignoroit pas quelle approuvoit.une dodrine 
favorable à la royauté. Plufieurs des principaux 
Torys avouèrent que les fermons du dodeur 
étoient abfurdes; mais ils foutinrent qu’il n’y 
avoit pas matière de condamnation. Sacheverel 
fut jugé coupable , feulement à la pluralité de 
dix-fept voix. Le parlement fit brûler fes fermons, ses fermons 
& lui interdit la chaire pour trois ans. On p®"' ord ^ u ^ 
s’attendoit à une fentence plus rigoureufe. Les 
Torys fe crurent triomphans , & intriguèrent 
davantage. / 

Tel étoit le foible de la reine pour la duchefle Difgrace de 
de Marlborough , que celle-ci , en modérant M^bo- 
fon humeur altière, auroit pu fe maintenir encore rou e h - 
long-temps. Elle ferêndit enfin infupportable par 
fes hauteurs , par fes vivacités. La nouvelle fa- 
vorite , qu’elle infulta , faifit les occafions de 
vengeance. Anne, blelfée au vif, rompit fes 
liens. Bientôt Godolphin , Suderland , & les Granc «chan- 

Hij 
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autres chefs du parti Wigh , furent congédiés de 
la cour. Le miniftère changea de face. Il falloit 
changer aufli le parlement On fit reparoître fur 

la fcène le dodeur Sacheverel ; on lui donna 

/ 

un bénéfice : le clergé & le peuple fe livrèrent 
aune forte d’enthoufiafme, qui dirigea prefque 
toutes les éledions fur des Torys. Sans ce petit 
moyen, peut-être la révolution ne fe faifoit pas. 
Le peuple aft par-tout le même. 

Dès que les Torys furent les plus forts , ils 
devinrent, comme les Whigs, infolens & per- 
fécuteurs. Ils fe déchaînèrent contre les anciens 
miniftres , & contre le duc de Marlborough. Les 
grandes adions , les grands fervices de ce gé- 
néral , étoient effacés par la haine du parti. On ne 
parloit que de fon infatiable avidité ; on lui 
imputoit les chofes les plus odieufes j on in- 
fultoit à fes talens ; on mettoit en problème 
jufqu’à fon courage. La légéreté & l’ingratitude 
des Athéniens fembloient dominer le génie 
anglois: ou plutôt les Anglais, dans l’effervef- 
cence des factions , k montroient ce qu’ils ont 
toujours été en pareilles circonftances , moins 
raifonnables qu’emportés & injuftes. 

Cependant la cour n’ofoit pas ôter à Marlbo- 
rough le commandement de l’armée. Tant que • 
la guerre dureroit , il étoit prefque sûr de can- 
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ferver beaucoup de pouvoir ; & quelque difpo- 
fition que la "reine Anne eût à la paix , les 
préjugés de la nation contre la France , & 
l’orgueil de la viétoire , y oppofoient de puiflfans 
obftacles. 

Mais l’empereur Jofeph étant mort , l’archiduc 
Charles héritant de tous fes états - , l’Angleterre 
devoit fuivre un autre fyftême. Elle s’épuifoit 
pour la caufe d’autrui ; elle fupportoit le poids 
de la guerre : la Hollande & la maifon d’Au- 
triche en recueilloient les avantages. Si l’équi- 
libre de l’Europe avoit fait prendre les armes ; fi 
l’on avoit craint que la maifon de France, établie 
far le trône d’Efpagne , n’emportât la balance 
de fon côté, falloit-il mettre fur la même tête 
toutes les couronnes , qui avoient rendu autrefois 
la maifon d’Autriche trop redoutable ? N’étoit-il 
pas temps.de finir les calamités de l’Europe? 
n’étoit-ce pas ce que l’Angleterre pouvoit 
exécuter de plus glorieux ? 

Les engagemens pris avec les alliés, gênoient 
la reine Anne & fes miniftres. On avoit déjà 
entamé avec la cour de Verfailles une négociation 
fecrète , par le moyen d’un prêtre inconnu , 
nommé Gaultier , qui aflura le miniftre de Louis 
XIV, que, fi l’on vouloit, la paix pouvoit fe 
faire fans l’entremife de la Hollande. C était % 

H iij 
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félon l’expreflion de Torci lui-même dans fes 
Mémoires , demander à un malade attaqué d'une 
longue & dangereuje maladie , s'il veut en guérir. 
Le poëte Prior fut employé dans cette négo- 
ciation ; & ce qui eft rare , on agifibit de part 
& d’autre avec une égale fincérité. 

Mariborough On continubit cependant la guerre. Si, d’un 

chain. côté, la prife de Girone par le duc de Noailles 
(■janvier 1711 ) augmenta les efpérances en 
Efpagne ; de l’autre , Mariborough fit encore 
trembler la France. Quoique Villars eût remporté 
quelques avantages , au commencement de la cam- 
pagne , il vint à bout de forcer nos lignes. Il 
tenta le fiège de Bouchain ; entreprife hardie où 
il eut le même fuccès. Il n’avoit prefque plus 
d’obftables à rencontrer jufques à Paris. 

Préliminaires Heureuferaent les vues pacifiques de la cour 
de Londres enchaînèrent l’ambition de ce général. 
Malgré l’empereur & les états-généraux, on figna 
enfin les préliminaires de la paix, par lefquels 
on afliiroit une barrière aux alliés, la démolition 
11 perd fes de Dunkerque , &c. Mariborough fut dépouillé 
de fes charges, mais conferva les richefifes qu’il 
avoit acquifes pendant la guerre. Accufé de 
péculat, il auroit peut-être e'té la viftime des 
Torys, fi la reine, par une prudente modération „ 
n’eût fait traîner en longueur ceprocès tropodiçux* 
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En vain le prince Eugène fe rendit à Londres, 
dans la vue de croifer les projets du miniftère. 
Il y reçut des honneurs , & perdit fon efpérance. 
Du moins il fit éclater Ton eftime pour le héros 
difgracié. Dînant un jour chez le comte d’Oxford 
( Harley ) , l’auteur de la révolution , & ce 
miniflxe lui difant , qu’il fe félicitoit d’avoir 
chez lui le plus grand général de l’Europe : Si 
ji le fuis, répondit Eugène, c'efl à vous que je le 
dois. Marlborough ne pouvoit être mieux loué, 
ni mieux vengé des infultes de fes ennemis. 

Ce fut pour les Hollandois une jufte punition 
de leur arrogance , de voir l’Angleterre fur le 
point de les abandonner. On leur déclara , au nom 
de la reine Anne , que s’ils différoient de con- 
courir aux préliminaires , on prendroit ce 
retardement pour un refus. Ils confentirent alors 
à ouvrir des conférences à Utrecht , où nous 
verrons naître une paix que toutes les nations 
dçvoient délirer avec ardeur. 



■ * ■ 

* * ■ 
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ÉPOQUE ' 

DE LOUIS XIV, ; 


LIVRE 'QUATRIÈME. 

\ 

Contenant la fin du règne de Louis Xll r ; & 
l'hifioire du c^ar Pierre I & de Charles XI 7 . 

=»; 

CHAPITRE PREMIER. 

Négociations d'Utrecht. — Victoires de la France , 
— Fin de la guerre en 1714.. 

Xi e congrès d’Utrecht s’ouvrit en janvier 1712» 
& ne répondit pas d’abord aux efpérances dç 
Louis XIV. Quelque defir que la reine Anne eût 
delà paix, elle vouloit, autant qu’il feroit poflible* 
fatisfaire Tes alliés , dont les fentimens n’étoient 
rien moins que pacifiques, L’empereur Charles VI 
s’oppofoit à tout démembrement de la monarchie 
efpagnole. Les Hollandois ne bornoient point 
Jçurs prétentions fur la barrière qu’ils exigeoient. 
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On les avoit toujours vu négocier avec une 
mauvaife foi hériffée d’épines , ne s’expliquant pas 
fur l’objet de leurs demandes , fe réfervant à 
demander félon les conjonéèures , & voulant que 
la France fe mît prefque à leur diferétion. 

D’un autre côté, les plénipotentiaires anglois, 
réfervés & timides, par la crainte des change- tentiaicc* an- 

• # glois. 

mens fi communs en Angleterre, crainte d’autant 
mieux fondée que l’on prévoyoit un nouveau 
règne: « ces plénipotentiaires, ditTorci, loin 
3 j de s’ouvrir à ceux de France , parloient encore 
3) en ennemis. Ils fuivoient à la lettre les ordres 


» qu’ils avoient reçus ; leurs inftrudions étoient 
. « les garans de leur conduite. Il eft dangereux 
» d’en tenir une différente dans un pays de 
3 > variations, où , fuivant la fupériorité des 
53 partis, on eft: jugé digne ou de récompenfe ou 
33 de punition ; incertitude malheureufe , que 
33 les plénipotentiaires de France n’avoient point 
» à craindre , obéiflant au roi fêul , n’ayant à 
33 plaire qu’à lui, & sûrs d’y parvenir en exécu- 
33 tant ponctuellement les ordres clairs &' précis, 
33 que fa majefté leur donnoit fans réferve de 
33 fecret. 33 Ce trait donne une idée affez 


jufte de la différence des gouvernemens. Torci 
devait , fans doute , préférer celui de Ver- 
failles, 
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Nouvel A tant de caufes de lenteur , fe joignît un 
u ' mort oer obftacle imprévu, dont le principe étoit affreux 
France. de P our Louis XIV. Il avoit perdu en 1711 le dau- 
phin, fon fils unique. Le duc de Bourgogne, 
fécond dauphin, mourut aufii, âgé de trente ans ; 
prince digne de tous les regrets , puifqu’on 
attendoit de lui le règne d’un fage. La dauphine 
fa femme l’avoit devancé ai/ tombeau , de fix 
jours. Peu de jours après , expira le duc de 
Bretagne , leur fils aîné. Le duc d’Anjou , le 
cadet ( depuis Louis XV ) étoit aufii menacé 
d’une mort prochaine. Le droit de fucceiîion à 
la couronne pouvoit donc bientôt palier au roi 
d’Efpagne , fécond fils du premier dauphin ; & 
par cet enchaînement de malheurs , l’union des 
deux couronnes , objet des alarmes de l’Europe , 
n’étoit plus contraire à la vraifemblance. 

On exige C’eft ce qui détermina la reine Anne à de- 
tion de°Phi- mander , comme une condition eflentielle de la 
i*ppe v - p a i x t q ue Philippe V renonçât purement & 
(implement à la couronne de France, & tranfmît 
Fi e feroit fes droits au duc de Berri, fon frère cadet. Dans 
îl U côur Cl aè I e con kil de Verfailles , on jugea qu’une telle 
\ eriaüies. renonciation feroit nulle par les lois fondamen- 
tales du royaume. On eut la bonne foi de le 
déclarer ; & Torci appuya ce jugement fur un 
pafiage de Jérôme Bignon, qui fuppofe que la, 
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loi fondamentale dont il s’agit , eft aux yeux de 
la nation l’ouvrage de dieu même, & que dieu 
feul a le pouvoir de l’abolir. On pouvoit mieux 
raifonner que Jérôme Bignon fur cet objet , 
fans porter atteinte aux droits inconteftabJes de 
la famille régnante. Dans les grandes affaires 
fur-tout , il importe de n’alléguer que de folides 
raifons. 

Bolingbroke , fecrétaire d’état de la reine , R^onfr h« 
répondit avec fagefle : et Nous voulons croire BoUn 6 btoke * 
3» que vous tenez en France, qu’il n’y a que 
« dieu feul qui puiflê abolir la loi , fur laquelle 

votre droit de fucceflion eft fondé. Mais vous 
3 } nous permettrez aufll de croire en Angleterre, 

» qu’un prince peut fe départir de fes droits par 
» une ceflion volontaire, & que celui en faveur 
33 de qui il auroit fait la renonciation, pourroit 
« être foutenu avecjuftice dans fes prétentions, 

9j par les puiffances qui en auroient garanti le 
39 traité. 39 

La nécefïïté, plus forte que tous les raifon- Aitfreaove 
nemens , perfuade bientôt Louis XIV. Il exhorte 
fon petit-fils à cette démarche indifpenfable. Pour g nc * 
faciliter la paix , l’Angleterre propofe encore 
une alternative: ou que Philippe fafïè Ja renon- 
ciation demandée , ou qu’il cède l’Efpagne au 
duc de Savoie , dont il aura en échange les états , 
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avec le Montferrat, le Mantouan, les royaumes 
de Naples & de Sicile. En cas qu’il parvînt à la 
couronne- de France , lui ou quelqu’un de Tes 
defcendans , on confentoit qu’elle fût réunie à 
tous ccs états , excepté la Sicile qui en feroit 
il con fent i détachée pour la maifon d’Autriche. Louis 

>a renoncia- * 

tion , contre 

les vœux de , , i i i 1 ■ , . 

Lo. is xiv. ” comme le plus grand bonheur de ma vie , écnv 
voit-il au roi d’Efpagne , que vous preniez la 
réfolution de vous rapprocher de moi , & de 
conferver des droits que vous regretterez un 
jour inutilement , fi vous les abandonnez.» Mais 
Philippe préféra l’Efpagne î il crut le devoir à 
fa gloire & au zcle de fes fujets. Il confentit à 
la renonciation , & l’on convint d’une fufpen- 
fion d’armes. Les Anglois voulurent qu’on leur 
remît Dunkerque jufqu’à Ja conclufion de la paix : 
on le fit, parce qu’une confiance mutuelle règnoit 
entre les deux cours , & parce qu’on étoit prefle 
de conclure. 

les Anglois Cependant la Hollande avoit redoublé fes 
des alUcs. rent efforts pour la première campagne. Eugène prit 
le Quefnoi. Il propofa au duc d’Ormond , général 
de l’armée angloife , de livrer une bataille. C’eft 
alors que la fufpenfion d’armes entre la France 
& l’Angleterre fut déclarée. Le duc fe retira; 
mais la plupart des troupes étrangères , qui 


préféroit ce dernier expédient. « Je regarderai 
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étaient à la folde de la reine Anne , refusèrent 
de le fuivre. Encore fupérieur par le nombre , 

Eugène forma le fiège de Landreci. La France 
étoit aux abois. On délibéra fi le roi quitteroit 
Verfailles. Il fe montra réfolu , en cas de nouveau Courte 

roi. 

malheur, de convoquer toute la noblefle, de la 
conduire à l’ennemi , & de mourir en combattant. 

Ce monarque , plus grand dans l’adverfité que 
dans le faite de fes triomphes , intérelTe les cœurs 
fenfibles , après- avoir long-temps ébloui les 
yeux.' 

Il étoit temps que les ennemis éprouvaient , Projet d’atta. 
v ... , . qucr les en* 

a leur tour, combien on s aveugle en comptant nemis. 

fur la fortune. Un curé & un magiftrat de Douai 
imaginèrent les premiers , qu’il feroit facile 
d’attaquer deux poftes eflentiels du prince Eu- 
gène , dont les lignes s’étendoient-extrémement, 

& dont le camp fe trouvoit fort éloigné. Une 
idée conçue au hafard , peut faire éclore de 
grands defleins. Sur l’avis qu’en eurent les maré- 
chaux de Villars & de Montefquiou , fut tracé 
le plan d’une expédition qui fauva la France. Que 
n’avoit-on pas à craindre , fi elle ne réufiïfloit 
point ? 

Villars feint de vouloir attaquer le camp d’Eu- joum'e <t e 
gène; il l’amufe , & va fondre fur Denain, où 
le duc d’Albemarle étoit retranché. Il force les 24 juiller. 
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retranchemens , il fait prifonnier le général avec 
tout ce qui relie de troupes. Il emporte bruf- 
quement les différens polies le long de la Scarpe. 
Il attaque Marchiennes , le dépôt des magafins 
de l’ennemi, & s’en rend maître au bout de trois 
jours. Eugène lève le liège de Landreci. On lui 
reprend Douai , le Quefnoi * Bouchain. Il fe 
retire , ayant perdu fans bataille une grande 
partie de fon armée , dont quarante bataillons 
relient prifonniers. La fupériorité fe trouve 
dès- lors du côté de la France ; & les ennemis 
de la paix font punis de leur imprudente 8c 
cruelle ambition. Si Villars avoit eu moins 
d’audace & d’aélivité, s’il n’avoit pas faifi tous 
les momens, s’il s’étoit rendu aux avis de quel- 
ques-uns des officiers généraux , le roi n’auroit 
point trouvé dans cette campagne décilïve la fin 
de fes infortunes. 

"^oncîation Alors fe fit folennellcment la renonciation de 

comment pu- Philippe V. La cour de Londres avoit demandé 

Kitcrnfran- j es états-généraux de France la ratifiaient. 

w Mais, dit Torci dans fes Mémoires, l’auto»ité 
« que les étrangers attribuent aux états' étant 
33 inconnue en France , le roi changea cette 
33 claufe : il promit feulement qu’il accepteroit 
33 la renonciation du roi fon petit-fils ; qu’elle 
33 feroit enfuite publiée par fon ordre , & regiflrée 
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» dans tous les parlemens du royaume de la 
» manière la plus folennelle. « Effectivement , 
depuis 1614, on neconnoiffoit plus d’affemblée 
nationale que par l’hiftoire. Le duc de Berri , 
frère de Philippe , renonça de même à la cou- 
ronne d’Efpagne en cas qu’il parvînt à celle 
de France ; le duc d’Orléans aufli. Le meilleur 
garant de ces renonciations étoit , fans doute , 
l’inquiétude de l’Europe pour l’équilibre. 

Les cortès, autrefois fi puiffantes en Efpagne, Les cmi» 
aujourd’hui nulles comme nos états-généraux , la 

confirmèrent la renonciation de Philippe. Elles en 

firent plus : l’ordre de la fucce/Iion fut changé 
en faveur des mâles. Au lieu que les filles héri- 
toient de la monarchie efpagnole , préférablement 
aux princes plus éloignés qu’elles , on régla 
que les mâles auroient déformais la préférence. 

Sans cela , les defcendans de Philippe V auroient 
pu voir la couronne paffer un jour à des étran- 
gers, par mariage; & la renonciation auroit 
tourné à leur préjudice. Un objet fi important 
étoit digne de l’affemblée des cortès. 

Tout obftacle étant levé du côté de la cour La Hçibn- 
de Londres , les Hollandois changèrent de ton. f fondue! 
Ils demandèrent humblement à renouer les con- P°. ur avo ‘ r la 

-, paix» 

terences , rompues avec eux. L’abbé de Polignac , 
fécond plénipotentiaire de Louis XIV , écrivit 
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en ces termes : « Nous prenons la figure que 
» les Hollandois avoient à Gertruydenberg , & 
« ils prennent la nôtre. C’eft; une revanche cora- 
» plette. Le comte de Sinzendorf (miniftre de 
« l’empereur ) fenfbien vivement fa décadence 
Confirmés de la dernière campagne , il falloit 
que les états-généraux fuiviflênt les mouvemens 
de l’Angleterre , quelque effort que fit la cour de 
Vienne pour les retenir. 

17U. Enfin la paix fut lignée à Utrecht, conformé- 
« T iit^ <1U "’ ment aux préliminaires dont Louis étoit convenu* 
Indiquons les principaux articles des traités. 
Articles pour i°. La France s’oblige à ne pas fouffrir fur fes 
1 Angleterre. terres j e p r étendant , à ne point reconnoître les 
droits des Stuarts. Elle garantit l’ordre de fuc- 
cefTion établi en faveur de la maifon de Han- 
nover. * La baie de Hudfon , les îles de Saint- 
Chriftophe & de Terre-neuve , l’Acadie ou 


* Le parlement d’Angleterre avoit déclare que, fi la 
reine Anne mouroit fans enfans , la couronne paiïeroit à 
la princefle Sophie , fille de l’éleâeur Palatin Frédéric V, 
petite-fille de Jacques I , & mère de Georges de Brunfwick , 
électeur de Hannover , qui régna en vertu de cet ade. On 
a compté quarante-cinq perfonnes , que le droit de la 
naifiance auroit dû faire paffer avant lui. Mais les An- 
glois n’avoient confultc que leur haine pour la ligue 
catholique, 

, nouvel/© 
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nouvelle Écofle , font cédées à l’Angleterre ; 
acquifitions importantes en Amérique. On com- 
blera le port , & on démolira les fortifications 
de Dunkerque , avec promefle de ne les jamais 
réparer. L’Éfpagne cède aux Anglois, Gibraltar, 
l’île de Minorque, & l 'afjiento ou le commerce des 
Nègres pour trente ans. 

2°. La France s’engage de remettre les Pays-bas Barrière àé 
efpagnols aux états-généraux , pour la maifon ll Hollande ' 
d’Autriche qui les pofledera en toute fouveraineté; 

Aucune place de ces provinces ne pourra jamais 
appartenir à cette couronne, ni même à aucun 
prince du fang. Les Hollandois auront garnifon 
dans les places deftinées à leur barrière, ( felori 
un traité qu’ils avoient conclu avec l’AngleterreO 
On ajoute aux places dont il s’agit. Tournai t 
Ipres, Menin , &c. Mais en échange Lille, Aire , 

Béthune & Saint -Venant , font reftitués à 
Louis XIV. 

3 0 . Le duc de Savoie efl: reconnu pour héritier' Le dlIC de 
de la monarchie efpagnole , au défaut de la r „ oi de 

poftérité de Philippe V. Le fommet des Alpes 
fervira de limite entre la France & fes états. 

La France lui cède Exille , Féneftrelle , 

Château - dauphin , &c. L’Efpagne lui cède 
le royaume de Sicile , fous la claufe de 
réverfion , au défaut d’héritiers mâles. Viéfor-v 
Tome V. I 
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Amédée gagnoit beaucoup par fa défeâiorf. 

4 0 . L’éledeur de Bavière gardera le Luxem- 
bourg & le comté de Namur jufqu’à ce qu’il foit 
dédommagé de fes pertes. ( Philippe V lui avoit 
donné la fouveraineté des Pays-bas efpagnols , 
dont il ne confervoit que cette partie. ) On lui 
accorde aufli le royaume de Sardaigne. Le réta- 
blidementde ce prince & de l’éledeur de Cologne, 
fon frère , fut toujours un des principaux objets 
de la générofité du roi de France. 

y 0 . Outre les Pays-bas, on laide à la maifon 
d’Autriche le royaume de Naples & le Milanès. 
Louis abandonne à l’empire Landau , Kehl 8 c 
Brifac. L’éledeur de Brandebourg eft reconnu 
roi de Prude , & on lui cède la Gueldre efpa- 
gnolc. 

6°. Le Portugal fut compris dans la paix 
générale. Toutes les puidances contradantes 
reconnurent Philippe V, qui ne perdit que des 
états dont la podedion étoit peut-être plus funefte 
qu’avantageufe àl’Efpagne, parce qu’ils en étoient 
trop féparés. 

vi , £ n acquiefçant à la paix d’Utrecht , l’empereur 
voit pas fait Charles VI auroit gagné des avantages certains , 
& auroit heureufemer.t terminé une guerre, qui 
enfanglantoit l’Europe depuis treize ans. Il le 
flatta d’arracher de nouvelles concédions , fans 


Portugal 

Efpagne. 
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le fecours de l’Angleterre & de la Hollande : 
efpérance téméraire ! il eut lieu de s’en repentir. 

Villars prit Landau , paflà le Rhin , défit le 
général Vaubonne , fe rendit maître de Fribourg , 
força ainfi l’empereur de faire la paix , & eut la 
gloire de la conclure à Raftadt avec le prince 
Eugène. Celui-ci dit au maréchal , avant la con- 
clufion : la paix ne feroit jamais faite fi d'autres 
que nous la négociaient. C'efi que nous traitons en 
gens £ honneur & d'une manière bien éloignée de 
toutes les fine (J es que plufieurs efiiment néceffaires 
dans les négociations. Pour moi , j'ai toujours 
penfé , & je fais que vous penfe ^ de même , qu'il 
n'y a pas de meilleure finejje que de n'en pas 
avoir. Leur droiture en effet leva de grandes 
difficultés & épargna aux deux cours de dange- 
reufes lenteurs. 

Par ce traité , la France conferva Landau ; & 1714. 

les frontières furent précifément les mêmes qu’a- 
près la paix de Rifwick. Charles VI eut , de la 
monarchie efpagnole , ce qu’on lui avoit cédé à 
Utrecht. Il rétablit les éle&eurs de Bavière & de 
Cologne dans leurs états. Ni lui ni l’empire ne 
reconnurent le roi d’Efpagne, qui de fon côté 
ne reconnut point l’empereur. Mais les droits 
n’en étoient pas moins fixés. Le traité avec 
l’empire fut figné à Bade. 

I ij 
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La politique Combien la politique ambitieufe eft fujette 3 
trompée.*' fe tromper dans Tes calculs ! La France , qu’on 
croyoit dépouiller de plufieurs provinces, perdit 
feulement en Europe quelques unes des places 
conquifes. Rappelions-nous les offres de Louis 
aux conférences de Gertruydenberg : nous fen- 
drons qu’indépendamment des intérêts de l’hu- 
manité, c’eft une folie de refufer la paix quand on 
la peut faire utilement. Et quepenferons-nous des 
conquêtes de Louis XIV, achetées au prix de 
tant de guerres aufli ruineufes que fanglantes ? 

On foumtt II ne reftoit plus à foumettre, pour le roi 
taiognè* Cl d’Efpagne , que la Catalogne opiniâtrement 
rebelle à fes lois. Privée de tout fecours, elle 
ofa fe livrer encore à l’enthoufiafine de la liberté. 
Louis envoya des troupes & une efcadre. Bar- 
celone , afliégée par mer & par terre , fe défendit 
avec fureur. Les prêtres, les moines y excitoient 
le courage par le fanatifme. Il en périt , dit-on , 
plus de cinq cents , les armes à la main. Enfin le 
maréchal de Berwick força cette grande ville à 
capituler. On punit les plus coupables & on 
abolit les privilèges de la province. 

Second ma- Tranquille pofTefTeur de fon royaume , Phi- 
"ppe v, avec lippe avoit toujours une forte de foumifîîon pour 
néié. bethFar " princefie des Urfîns , fa favorite , qui avoit 
gouverné l’efprit de la reine, Marie-Louife de 
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Savoie , & qui avoit rendu de grands fervices , 
malgré les reproches auxquels l’expofoit fon 
ambition. La reine venoit de mourir. ' Le bruit 
courut que la princeffe des Urfîns lui fuccédcroit. 
Cependant, parles rapports trompeurs d’Albé- 
roni, eccléfiaftique Plaifantin , de baffe naiffance, 
elle détermina le roi à époufer en fécondés noces 
Élifabeth Farnèfe , héritière de Parme , de Plai- 
fance & de la Tofcanc. L’habile italien la peignit 
comme une ame foible , un efprit fimple , facile 
par conféquent à fe laifler dominer. Rien n’étoit 
plus faux que ce portrait. A peine Élifabeth eut 
mis les pieds en Efpagne, que la favorite ayant 
tenu quelques propos imprudens , elle la fit 
chafler, & changea tout le miniftère. On renvoya 
en France Orri, dont le zèle pour rétablir les 
finances foulevoit les EfpagnoJs , & fur-tout 
l’inquifition ; car il touchait aux immunités de 
l’églife. Albéroni gouverna bientôt. Génie vafte 
& audacieux , il forma des projets immenfes , 
qui entraînèrent fa ruine , comme nous.le verjron» 
ailleurs. 





Révolution 
de coût. 
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CHAPITRE IL 

Mort de la reine Anne , & affaires d' Angleterre* 
— Fin de Louis XI F, 

Combien la S i l’efprit de fa&ion n’étouffoit pas les fentimens 

fixerait glo- r , - , 

rieufe à la de la nature, & n oftulquoit pas les lumières de 

tciue Anne. , . r . .. ,, . ^ . , 

la railon , on auroit célébré par-tout la reine 
Anne comme la bienfaitrice du genre humain. 
Elle avoit terminé une guerre affreufe, où les 
parens étoient armés contre les parens ; où l’in- 
térêt particulier de quelques princes livroit au 
fer & aux flammes les plus belles contrées de 
l’Europe ; où l’ambition de quelques généraux 
facrifioit fans néceflité le fang & la fortune des 
peuples. Elle avoit eu tous les égards poflibles 
pour fes alliés , quoiqu’ils n’euflent pas fourni 
leur contingent , quoiqu’ils s’obftinaflènt contre 
fes mefures équitables. Elle avoit déchargé glo- 
rieufement fon royaume du fardeau d’une guerre 
ruineufe, qui nfintérefloit que la puiflance autri- 
chienne. Elle avoit obtenu l’approbation du 
parlement , où les communes fe plaignirent 
même que l’état eût été furchargé de dix-neuf 
millions fterling pendant cette guerre. Enfin , 
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on ne devoit qu’applaudir au grand ouvrage qui 
couronnoit la gloire de Ton règne. 

Cependant les Whigs fe récrièrent contre la Cependant 
paix avec une furieufe licence. Les fa tires , les éclatent cou- 
libelles inondèrent la nation. On fema les bruits uc e “ c * 
les plus propres à enflammer les têtes ardentes. 

La reine , difoit-on , veut mettre fur le trône 
le Prétendant, fon frère; le papifme régnera, les 
lois font menacées, la conftitution cft en péril. 

Ces rumeurs féditicufes remuèrent le parlement; 

& malgré les fages repréfentations de la reine % 
on publia une promeffe de cinq mille livres 
fterling pour quiconque faifîroit le Prétendant , 
s’il entreprenoit une dcfcente dans le royaume. 

Il s’étoit retiré en Lorraine. 

Anne, dévorée de chagrins qui augmcntoient i 7 i 4 . 
fes infirmités , mourut dans la cinquantième Anne mcutl * 
année de fon âge : bonne princeffe , d’un efprit 
médiocre , d’un cara&ère foible , mais aimant 
fon peuple & pratiquant la vertu. Son règne 
fut une fuite non interrompue de profpérités, 
qu’elle dut à fes minières & à l’habileté de fes 
généraux. 

Elle exécuta en 1706 un projet inutilement Réunion de 
tenté par GuillaumelII, la réunion de l’Angle- ^del^ocr* 
terre & de l’Écofle en un feul royaume, fous la ™ un toyau ' 
dénomination de Grande-Bretagne. L’indocilité 

Iiv 
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tjes Écoflois , l’antipathie mutuelle des deux 
peuples , les troubles fans celTe renaiflans de ces 
principes , rendoient le projet fort utile , & en 
même temps multiplioient les obftacles. On 
conclut enfin le traité, dont les principaux articles 
font: i°. Que tous les fujets de la Grande- 
Bretagne auront les mêmes privilèges & les mêmes 
lois ; 2°. Que le royaume fera repréfenté par un 
feul parlement, dans lequel entreront feize pairs 
d’iicofle, & quarante-cinq députés écoflois à la 
chambre des communes ; 3 0 . Que tous les pairs 
d’Écofle participeront aux prérogatives de ceux 
d’Angleterre, excepté le droit de féance au 
parlement, Cette exception fut attaquée comme 
contraire aux lois fondamentales , & aux droits 
pflentiels de la pairie. L’églife prefbytérienne 
r d’Écofle fournifloit encore matière de difputes ; 

car l’antipathie de fefte n’étoit pas éteinte. On 
exagéroit les inconvéniens , on atténuoit les 
avantages. Mais aujourd’hui que la fermentation 
efl: diflipée, ce qui paroiflbit alors un monftre , 
n’efl: prefque plus rien. L’expérience fait tôt ou 
tard difparoître les chimères ; & il eft fi rare de 
faire un grand bien public fans quelque inconvé- 
nient particulier ! 

Propriété Une loi de ce règne porte , que le repréfentant 
lequiie pour çom ^ au p ar i ement doit av oir fi x centai 
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livres fterling de revenu en biens fonds , & le 
repréfentant d’un bourg , la moitié. C’étoit pour 
exclure les fimples commerçans d’une affemblée , 
où les poffieffieurs des terres paroiflent plus dignes 
de repréfenter la nation. Guillaume avoit intro- 
duit l’indigne pratique de corrompre , & les 
électeurs , & les membres élus. Le mal étoit de 
nature à croître toujours : il augmentera fous 
une maifon étrangère , qui aura plus befoin de 
ce refîort pour maintenir fon autorité. 

Telles étoient les préventions caufées par le 
zèle imprudent du dernier Stuart , que dans la 
crainte de voir un catholique fur le trône , on 
aimoit mieux la domination d’un étranger que 
celle d’un prince de la maifon royale , que celle 
d’un Anglois. La princefle Sophie étant morte, 
l’éleéteur de Hannover, fon fils , fut reconnu fans 
difficulté fous le nom de Georges I. C’étoit un 
énorme inconvénient, que le roi d’Angleterre 
eut , comme prince d’Allemagne , des intérêts 
plus qu’indifférens à fon royaume. Mais on ne 
penfoit qij’à fe délivrer d’une maifon catholique , 
& qu’à bannir ppur jamais l’idée du papifme. 

Agé de cinquante-quatre ans , diftingué par 
fon mérite perfonnel , Georges devoit , ce 
femble, tenir la balance entre les Whigs & les 
Torys , plutôt que de fomenter l’efprît de faftion. 


entrer au par- 
lement. 


Corruption 

très-connnu- 

ne. 


Un étranger 
préfère aux 
Sruarts paries 
Anglois. 
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en fe déclarant pour les uns contre les autres. 
Soit qu’il jugeât la chofe impoflible, foit que fon 
inclination ou fon intérêt l’entraînât du côté le 
plus contraire aux Stuarts , les Whigs eurent 
d’abord fa confiance. Marlborough fut rétabli 
dans le commandement militaire. Bolingbroke 
perdit la place de miniftre. Un parlement * 
compofé au gré de la cour , ( qui ne négligea 
point les moyens de corruption , ) après avoir 
fixé à fept cent mille livres fterling le revenu 
ordinaire de la couronne , fe montra bientôt 
Tout change perfécuteur des Torys. Le duc d’Ormond , 
a C0UI ' Bolingbroke & Oxford , furent accufés de haute- 
trahifon. Les deux premiers , retirés en France x 
ne comparoiflfant point , on porta contre eux le 
Rigueurs ïn- bill d 'attainder. Oxford , que la reine Anne avoit 
dilgracié depuis peu , refta deux ans prifonnier 
avant d’être renvoyé abfous. Encore l’excepta- 
t-on d’une amniftie trop tardive. 

Mouvemens II étoit impoflible que les rigueurs du nouveau 
desjacobues. g 0uvernement n’excitaflent des troubles. Les 

Jacobites, ou le parti du Prétendant, fe difpo- 
foient à la révolte. Le miniftère fe voyoit expofé 
aux mêmes orages , dont tant d’illuftres citoyens 
étoient les vi&imes. C’efi: ce qui infpira un projet 
hardi, dangereux pour la conftitution , mais fort 
utile à l’autorité royale , & que Georges vit reuffir 
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au-delà de Tes efpérances. Comme le parlement 
aduel étoit docile , on propofa d’en étendre la mi. 
durée à fept ans. Les prétextes fpécieux l’em- 
portèrent fur toutes les bonnes raifons. Le bill 
paflfa en loi. Ainfi la triennalité du parlement , 
cette barrière oppofée fous Guillaume III aux 
entreprifes de la couronne , fut détruite par 
l’influence de la cour. On a fait depuis quelques 
efforts pour la rétablir ; on en fera peut-être 
encore fans fuccès. 

Loui$ XIV furvécut peu à la reine Anne , & ^Travaux d« 
cependant il éprouva de nouveau la fierté an- 
gloife. Ayant démoli Dunkerque , comme il 
s’y étoit obligé, il faifoit à Mardick un port 
comparable à celui que l’on perdoit. L am- 
b rffadeur d’Angleterre s’en plaignit avec hauteur j 
& pour éviter une rupture , on abandonna cet 
ouvrage. 

De nouvelles difputes théologiques , fufcitées LeTeWer, 

rr • -f ' , r confefieur 

par le confefieur du roi , empoilonnerent la fin dar.geieux. 
de fon règne. Le P. leTellier, homme violent, 
théologien entêté, dur & orgueilleux , tournoit 
à fon gré la confcience de ce vieux monarque , 
plus fufceptible que jamais des impreflions du 
faux zèle. Les Réflexions du P. Quefnel , orato- Livre du P. 
rien , fur le nouveau teftament , avoient la 
teinture du janfénifme, U étoit facile d’y recon- 
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ncître , avec des yeux attentifs , l’efprit de Porù- 
royal , fi fufpeét alors 8c fi décrié. Mais il n’étoit 
pas moins facile de prévoir qu’en perfécutant 
l’auteur, les le&eurs, les partifans de l’ouvrage, 
on feroit infiniment plus de mal que n’en pouvoierrt 
faire quelques faufles propofitions , répandues 
dans quatre volumes de piété. C’eft à quoi ne 
pensèrent jamais ceux qui prétendoient fubjuguer 
les opinions humaines. 

Cent & une propofitions de Quefnel , que le 
Tellier vouloit flétrir , furent condamnées en 1713 
par la fameufè bulle TJnïgemtus du pape Clé- 
mentXÏ. Il eût peut-être mieux valu en diminuer 
le nombre , & ne pas s’expofer au reproche d’y 
mettre des vérités refpe&ables. La crainte d'une 
excommunication injujle ne doit point empêcher 
de faire fon devoir : c’étoit une des propofitions. 
Quelque mauvais fens qu’on y attachât, elle 
fourniffoit matière de difpute & d’inve&ives. 
L’acceptation & l’enregiftrement de cette bulle , 

. devinrent une affaire d’état. Le confefîeur du roi , 
’ rencontrant des obftacles fans nombre, quoiqu’il 
eût entre les mains la feuille des bénéfices , 
employa les intrigues les plus odieufes , répandit 
les lettres de cachet , fouleva une grande partie 
du public , attira une haine irréconciliable à fa 
fbciété , empoifonna les dernières années d* 
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fbn maître , pour ériger en loi de l’églife & du 
royaume la conftitution du pape. 

Par un édit enregiftré en 1714, le roi appeloit £<?>« pour t*« 
a la couronne les princes légitimés , au défaut mû. 
des princes du fang , & les mettoit au niveau 
de ces derniers : édit révoqué en 1717. Son 
teftament, par lequel il établilToit un confeil 
de régence , n’a pas eu plus de force après fa 
mort. Le duc d’Orléans le fit cafler par un arrêt 
du parlement. 

Si Louis XIV avoit commis de grandes 171s. 
fautes , pendant un règne de foixante & douze f® u £ ut *^ >ué 
ans , il en avoua une partie , lorfqu’il dit à 
fon fuccefleur ces paroles mémorables c Tâche ç 
de conferver la paix avec vos voijïns. J'ai trop 
aimé la guerre ; ne m'imite ^ pas en cela , non 
plus que dans les trop grandes dépenfes que 
j'ai faites . Prenez confeil en . toutes ckofes , & 
cherche ^ à connoltre le meilleur pour le fuivre 
toujours. Soulage ^ vos peuples le plus tôt que 
vous le pourrez , & faites ce que j ai eu le malheur 
de ne pouvoir faire moi-même. Il l’exhorte fur-tout 
de ne jamais oublier ce qu’il doit à dieu : 
puiflànt motif pour infpirer aux fouverains ce 
qu’ils doivent aux hommes. 

Il conferva jufqu’à la fin le courage d’efprit, Sa mort, 
qui caraéiérife une ame forte. Pourquoi pleure s'- jouît, pau« 


Digitized by Google 


142 Histoire moderne; 

«iu’ii ne ref- vous , dit-il à fes domeftiques ; m'aveç-vous 
l Hemiîv?' cru immortel ? Il mourut le premier fep- 
tembre 1715" , dans la foixante & dix-huitième 
année de Ton âge , laiffant l’état chargé de deux 
milliards de dettes. Les malheurs qu’on éprou- 
voit depuis long-temps, les impôts, la misère 
publique , la fermentation que caufoit la bulle , 
firent oublier alors les belles années de fon 
règne , & les fentimens qu’il méritoit à plu- 
fieurs titres. « On prétend que la reine fa 
m mère lui avoit dit un jour dans fa grande 
33 jeuneflfe s Mon fils , rtjjemble^ à votre grand. 
3i père , & non pas à votre père. Le roi en 
i> ayant demandé la raifon : Cefl , dit- elle , qu'à. 
3» la mort de Henri on pleuroit , 6* qu'on a 
•.3 ri à celle de Louis XIII. » ( Voltaire. ) 

Cependant En général , la mort de Louis XIV caufa plutôt 
beaucoup. 1 de la joie que de. la douleur. Mais les arts , les 
lettres, les fciences, l’urbanité, les agrémens de 
la vie , les lois civiles , le bon ordre, la tranquillité 
intérieure , la gloire du nom françois , la per- 
fe&ion en plufieurs genres, enfin une partie des 
avantages dont nous jouiffons , doivent immor- 
talifer fa mémoire. Il eut l’ame & le génie d’un 
grand roi ; & il fut peut-être moins admirable dans 
la profpérité que dans l’infortune. 
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CHAPITRE III. 

Commencemens du c%ar Pierre le Grand , jufquk 
la guerre avec Charles XII. 

Dh puis long-temps nous avons perdu de vue Le nord doit 
les puiflances du nord, parce qu’elles ne font Hon\ faute 
point entrées dans la guerre de la fucceflîon ^'chltîe/ 
d’Efpagne. Cependant Charles XII, roi de Suède , XI1, 

& fur-tout le czar Pierre I , fon rival , fe ren- 
doient célèbres par leur courage & leurs entre- 
prifes. Plaçons ici l’abrégé de leur hiftoirc. Elle 
eft trop intéreflante pour qu’on puiffe l’ignorer; 
elle fe lie même nécelfairement avec celle de 
l’Europe méridionale. Pierre le Grand , qui fe 
préfente le premier , fut en quelque forte le 
prodige de fon lïècle. La Ruflie ouMofcovie, 
prefque inconnue avant lui, eft devenue, par fes 
travaux , digne de fixer tous les regards : ce qui 
s’y eft exécuté , ce qui s’y exécutera encore d’é- 
tonnaat , on peut dire qu’il en a créé & développé 
le germe. 

Cet empire, dans fa longueur d’orient en L’empirfde 
occident , embraffe une étendue d’environ dix- kTà- 
neuf cents lieues, (dont quatorze cents foixante conau- 
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& dix appartiennent à la Sibérie,.) & environ fêpé 
cents lieues dans fa principale largeur. L’empire 
romain ne fut jamais fi étendu. Mais fans arts , 
fans commerce, fans police, fans lumières, fans 
politique , une immenfité de pays prefque défertS 
ne forme qu’une puiflance obfcufe , incertaine , 
fujette à mille révolutions. Ce qui fait la gloire 
des états en doit aulli faire la forcé. 

Le chriftianifme avoit été introduit en Ruflie 
vers la fin du dixième fiècle, par le zèle d’une 
princefle , comme il l’a été en France , en An- 
gleterre , en Pologne , en Hongrie , &c. où les 
femmes ont eu tant de part à la converfion des 
princes, dont celles des peuples a été la fuite. 
L’églife rufle , d’abord foumife au patriarche de 
Conftantinople, eut à la fin du feizième fiècle 
fon patriarche indépendant. Du refte le chriftia- 
nifme de cette nation , à l’exemple des anciens 
barbares , ne confiftoit guère qu’en fuperftitions 
abfurdes : le patriarche en profitoit pour aflujétir 
le fouverain. 

J’ai parlé, en fon temps, du czar Jean Bafî- 
lowitz , qui délivra les Rufles du joug des 
Tartares , qui poufla fes conquêtes jufques à 
la mer Cafpienne , qui ajouta Cafan & Aftracan 
à fes provinces. On a vu la Ruflie déchirée 
après fa mort , & les faux Démétrius y 
. . mettre 


Digitized by Google 


XIV. ÉPOQUE. 14^ 

ipettre tout en combuftion. Michel Romanow * , Michel Ro- 
fils d’un archevêque qu’il fit patriarche , fut placé 
furjle trône parles principaux feigneurs, en 1613, 
au milieu des troubles civils & des ruines de la 
maifon royale. Il régna paifiblement, après avoir 
cédé Smolensko à la Pologne , & l’Ingrie à la 
Suède. Son fils, Alexis Michaëlo’witz , qui lui Alexis Mi. 
fuccèda en 1645" , reprit Smolensko, & fit d’autres chaelo, ‘ lu * 
conquêtes fur les Polonois. Il difputa même la 
couronne de Pologne , offrant d’y unir la fienne. 

Il publia le premier code qu’aient eu les Rufles ; 
il établit quelques manufactures , peupla quelques 
déferts : enfin il donna le jour à Pierre le 
Grand. - • < . ‘ 

f • 

Fcedor Alexiowitz , fils aîné & fuccefïeur Pierre, fu«* 
d’Alexis , travailloit comme fon père à policer Fœdor. 
laRullîe. Mais il mourut jeune, en 1682 , fans 
laiffer d’enfans. ConnoifTant l’incapacité de Jean , 
fon frère du premier lit , il avoit nommé pour 
fon héritier Pierre , né d’un fécond, lit , prince 
de dix ans , dont les qualités fupérieures com- 
mençoient à fe développer. La princeffe Sophie , Entrcprifci 
fœur de ces deux princes , commit des excès ceVe Sophie! 
affreux pour mettre Jean fur le trône , ou plutôt 


* Ow , à la fin des noms rufTes , fe prononce of en 
françois. 

Tome y. K 
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pour s’emparer du gouvernement. Elle excita l'a 
fureur des ftrelitz, milice d’environ trente mille- 
hommes, femblable aux janiflfaires de Turquie. 
Elle réullit à faire proclamer les deux frères , aux- 
quels on l’aflocia en qualité de co-régente. Elle 
régna ainfi quelques années, avec Balîle Galitzin , 
fon favori. Une confpiration contre la vie de 
Pierre , vraifemblablement tramée par elle- 
même , entraîna fa propre ruine. Pierre alTembla 
des troupes, punit les féditieux, relégua Sophie 
dans un monaftère , ne laifla qu’un vain titre à 
Jean, & devint le maître de l’état en 168p. 

Ce prince, élevé dans l’ignorance par une fœur 
ambitieufe, adonné au vin & à la débauche, 
d’un tempérament porté à toute forte d’exccs, 
mais d’un génie capable des plus grandes chofes , 
formoit déjà le deflein de réformer fon empire. II 
vouloit y introduire les arts , les fciences , la 
difcipline militaire , les avantages de la marine, 
& tout ce qui rendoit floriflàns d’autres états 
de l’Europe. Il vouloit créer , pour ainfi dire , 
Ce grand une nouvelle nation. Si l’on penfe que les Rulfes 
poinV chimi- avoient tous les préjugés de la barbarie , qu’ils 
fe faifoient un crime de fortir de leur pays , 
qu’ils .voyaient d’un œil d’averfion les étrangers; 
on regardera ce projet comme chimérique. Si 
l’on réfléchit fur la force de l’autorité, & fur- 
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tout de l’exemple d’un fouverain abfolu ; fur I’af- 
cendant de fon génie , foutenu par une fermeté 
invincible de caraftère , & fur les moyens que 
pouvoient fournir les connoiffances répandues 
ailleurs; on admirera le projet, & l’on attendra 
l’événement pour juger avec fagellè. 

Un premier rayon de lumière conduit quel- 
quefois les grands hommes à des fuccès incroya- 
bles. Il rte falloit au czar que des idées. Le Fort , 
genevois , lui en donna & fut le principal 
infiniment de la plus merveilleufe révolution. 
C’étoit un jeune homme bien né, que la vivacité 
de l’âge , & le défir de s’avancer , avoient entraîné 
jufqu’à Mofcou. Pierre le connut, lui accorda 
fon amitié. Les plaifirs formèrent peut-être les 
liens d’une union fi folide. Mais dans les plaifirs 
même , la fociété de le Fort étoit un germe 
de grands deffeins. Il avoit beaucoup vu ; & fans 
avoir rien approfondi par l’étude , fon génie 
pénétrant devoit éclairer & diriger celui du 
czar. 

Deux objets principaux fixèrent d’abord les 
yeux de ce prince , les troupes & la marine. 
Réfolu de caffer un jour les ftrelitz , dont les 
• terribles féditions ébranloient le trône, il entre- 
prend de former des officiers , des foldats , & 
de les foumettre à une difcipline inconnue. Le 

Kij 
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Fort commence par une compagnie , qui devient 
un régiment de douze mille hommes. Pour donner 
aux boyards l’exemple de la fubordination , 
Pierre veut fervir en qualité de tambour ; il veut 
pafler lentement d’un grade militaire à l’autre r 
il fuivra Ton plan avec une ardeur admirable , 
& la force de fa confiance le fera parvenir à fon 
but. On le voit prendre les mêmes mefures pour 
la marine , faire conftruire par des étrangers 
quelques bâtimens , s’y exercer à la manœuvre. 
Il nomme le Fort amiral , quoiqu’il ait à peine une 
ombre de flotte ; & il étend toujours -Tes vues 
dans la carrière glorieufe qu’il s’efl: ouverte, 
de • En 1689, il conclut un traité avec l’empereur 
les de la Chine, Camhi, au fujet de quelques forts 
qu’on difputoit vers le fleuve Amur. Sept am- 
bafladeurs chinois fe tranfportèrent Air les lieux, 
& l’on y régla les limites. Jamais la Chine 
n’avoit envoyé d’ambaflade , ni fait de traité 
avec une autre puiflance. « Cette nation , dit 
M. de Voltaire, fi renommée pour la morale, 
j> ne connoifloit point ce que nous appelons 
sj droit des gens , c’eft-à-dire, ces règles incer- 
» taines de la guerre & de la paix , ces droits 
des miniftres publics, ces formules de traités , 
les obligations qui en réfultent , les difputes 
ï> fur la préféance & le point d’honneur. 33 Deux 
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miffionnairçs jéfuites applanirent les difficultés 
d’une négociation inouie , entre deux peuples, 
dont les langues n’avoient rien de commun. Ils 
rédigèrent le traité en latin; on le grava fur 
deux grofld 5 pièces de marbre , deftinées à fervir 
dë bornes. Le feigneut fouverain de toutes chofes y 
eft invoqué contre les parjures. Il femble que de 
part & d’autre on rende hommage au même dieu. 

L’empereur Léopold, la Pologne & Venifè Guerreavee 

' • , . t* t n tt* l«Turc«. 

etoient alors en guerre avec le I urc. La Ruine 
avoit déjà fait une diverfion en leur faveur. 

Pierre, voulant aguerrir fes' troupes, & profiter 
des conjonctures favorables , entreprit le liège 
d’Azow. Cette place , fïtuée à l’embouchure du 
Don (l’ancien Tanaïs.) , domine la mer de Za- 
bache , d’où l’on palfe dans la mer Noire. 

L’empire othoman avoit donc le plus grand 
intérêt à la conferver, comme l’empire ruflè à 
la conquérir. Un premier fiège en 1697 ne réulfit 
point. L’année fuivante , le czar en fit lui-même Prife d‘A- 
un fécond , & réulfit. Sa petite flotte battit Tes zow " 
laïques * de Conftantinople ; avantage propre à 
augmenter fa confiance. Une entrée triomphale. Triomphe à 
qu’il fit à Mofcou , marchant à la fuite des Mofcou- - 
généraux, dans la foule des officiers, n’étoit 


* Elpèce de vaifleaux propres à la Méditerranée. 
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pas moins propre à exciter & le courage & 
l’obéiffance militaire. 

Sans les étrangers qu’il avoit à Ton fervice , le 
génie de Pierre eût été dans les entraves. Quels 
modèles trouver en Ruffie ? quels moyens d’exé- 
cution ? Plus il apprenoit de ces étrangers , plus 
il fentoit la néceflîté de s’inftruire. Sa paflion 
pour les grandes chofes lui infpira d’aller lui- 
même à la fource des connoiflances. Il crut 
devoir s’éloigner pour un temps de Tes états, 
voyager en homme , non en monarque , & 
chercher au bout de l’Europe ce qui pouvoit 
être utile à fon empire. Il nomma trois am- 
baffadeurs , , le Fort & deux Rufl'es , deftinés à 
vifiter les puiflances avec lefquelles il entretenoit 
des liaifons. Il fe mit à la fuite de l’ambaflàde , 
après avoir fagement pourvu aux befoins & aux , 
affaires publiques. 

Son voyage commence par la Livonie , la 
plus fertile province du Nord , foumife à la 
couronne de Suède. Le gouverneur de Riga, en 
lui refufant le plaifir de voir les fortifications , 
aigrit lans doute cette ame fière , déjà occupée 
de projets contre le jeune Charles XII. De-là on 
paffe en Allemagne , où les débauches de table 
n’étoient que trop conformes aux habitudes du 
■ czar. Échauffé par le vin dans un repas, il tira 
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l’épée contre le Fort ; mais le repentir dont il £ t £ t on contre 
fut pénétré & le pardon qu’il demanda , effacèrent 
ce trait d’emportement. Le meurtrier de Clitus j 
Alexandre , fut moins excufable , puifqu’en 
•violant les devoirs de la nature & de l’amitié, 
il étouffoit les principes d’une excellente édu- 
cation. 

C’eft en Hollande que Pierre Ce fait admirer, H ^ 1 '“ ,ren 
fous un habit d’artifan , fous le nom de maître Angleterre. 
Pierre ( Peterbas ) , apprenant tout ce qui regarde 
la conftruétion des vaifleaux, vivant & travaillant 
avec les ouvriers, étudianfde plus l’anatomie, 
l’hiftoire naturelle , les arts utiles ; mettant fa 
grandeur à pratiquer ce qu’il veut établir dans 
fes états. Il alla fe perfectionner en Angleterre ÿ 
il y apprit les proportions mathématiques des 
vaifleaux ; il en conftruifit un que l’on regarda 
comme un modèle. Enfin ayant attaché à fon s«mr«our. 
fervice des hommes choifis , de toute clafle , 
officiers de marine , pilotes , chirurgiens , cano- 
niers, matelots, &c. il retourna par Vienne, 
foit pour examiner la difeipline allemande , foit 
pour traiter de politique avec l’empereur Léo- 
pold , fon allié contre les Turcs. Il étoit parti de 
Mofcou en avril 1697; il n’y reparut qu’en 
feptembre 1698. Sa préfence étoit devenue 
néceflfaire.. 

, K iv 
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Un peuple barbare & ignorant s’irrite plus 
qu’un autre des nouveautés , qui bleflent fes 
mœurs & fes coutumes. On voyoit une foule 
d étrangers introduire des ufages inconnus ; on 
s’indignoit que le fouverain s’abfentat pour 
acquérir des connoilTances , qu’il fît voyager fes 
fujets pour en faire des hommes habiles. On 
taxoit d impiété la permilfion qu’il avoit donnée 
aux Anglois de vendre du tabac en Ruflie; car 
les prêtres y défendoient le tabac comme un 
péché. Ce dernier motif excita fur-tout les fédi- 
tieux. Ils réfolurent de mettre la princelTe Sophie 
fur le trône. Les ftrelitz , difperfés vers la 
Lithuanie, fe ralfemblent , fe révoltent, marchent 
a Mofcou. Les nouvelles troupes régulières , 
commandées par Shein , pruiîien, & par Gordon , 
écoflois , remportent fur eux une viéloire , qui 
fait haïr davantage les étrangers. 

Heureufement le czar paroît , lorfqu’on s’y 
attend le moins. Son caraéière le portoit à la 
cruauté : il la croit nécelfaire dans les cir- 
conftances : il ordonne les fupplices. Deux mille 
ftrelitz font immolés , les autres confinés pour 
la plupart aux extrémités de l’empire. Ce qui en 
refte forme quelques régimens , dont on ne 
craint plus d’entreprifes dangereufes. »Le fultan 
** des Turcs, Ofman, (dit M. de Voltaire,; 
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>» fut dépofé dans le même fiècle, & ég Orge, 

» pour avoir laifle feulement foupçonner aux 
3 } janiflaires qu’il vouloit diminuer leur nombre. 

« Pierre eut plus de bonheur , ayant mieux pris 
« fes mefures. te Que ne peut pas un gouverne- 
ment vigoureux, quand il prépare avec prudence 
l’exécution de fes deflfeins ? 

Alors commence une réforme générale , non- L* réforme 
feulement dans le militaire , mais dans l’admi- nie. 8 
niftration, dans les mœurs , les coutumes , & 
même dans l’églife. Il falloit un prince abfolu 
pour l’entreprendre. Le czar y déploya tout fon 
defpotifme ; par- là du moins il jeta les fondemens 
de la grandeur réelle de fon empire ; on peut 
ajouter , du bonheur des Rulîes , fi les peuples , 
en fe poliçant , deviennent véritablement heu- 
reux , fans être libres. Le Fort venoit de mourir, 

& cette perte ne changeoit rien aux fyftêmes de 
réforme. Comme l’averfion pour les étrangers Barbe & ha- 
étoit un des grands obftacles aux deffeins du défendus 8 **: 
czar, il crut devoir abolir les marques extérieures coupét * 
qui diltinguoient d’eux fesfujets, la barbe longue 
& l’habit long. Son exemple fuffifoit à la cour. 

Le peuple s’obftina, au point qu’il fallut ufer de 
violence. On mit une taxe fur les réfradaires. On 
çoupoit la barbe & la robe à ceux qui refufoient 
de payer. S.elon l’hiftorien du czar , tout cela 
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s’exécutoit gaiement , & cette gaieté meme pré- 
vint les féditions. Il y avoit de quoi en exciter , 
fans doute. La crainte fit vraifemblablement 
plus qu’une gaieté peu naturelle. Du refte le 
peuple en général conferve encore l’ancien 
habit. 

Pierre avoit éprouvé combien les miniftres de 
la religion, quand ils ont trop de pouvoir, fe 
rendent quelquefois dahgereux par leurs préjugés 
& leurs cabales. Le patriarche étant mort, il 
fupprima cette grande 'dignité, il en réunit les 
biens à la couronne, il donna des lois à l’églife. 
Loi pour di- & la tint toujours dans l’obéilfance. Voulant 
nombre des .diminuer le nombre des moines , quil jugeoit 
mômes. d’autant plus nuifible, que l’empire manquoit de 
population, il défendit l’entrée du cloître avant 
l’âge de cinquante ans. Si cette loi avoit fubfifté , 
elle auroit infailliblement détruit l’état mo- 
naftique , toujours foutenu par de zélés dé- 

Aurres refor- fenfeurs. 

Le commencement de l’année, fixé au premier 
janvier, au lieu du premier feptembre ; l’ufage 
du papier, ordonné pour l’écriture ; la coutume 
de fe marier fans s’étre vus , abolie fagement , font 
encore des réformes du czar. L’efprit de fociété 
fe répandit avec de nouvelles connoifTances. Le 
temps feul pouvoit le perfectionner. 
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Quand ce prince travaillent dans les atteliers Projet des’é- 
de Sardam, en Hollande, à la conftrudion & à il mer Bain- 
la manœuvre des vaifleaux, il méditoit, fans que ’ 
doute , d’établir une puiflante marine, qui pût le 
rendre refpe&ableen Europe, & attirer le com- 
merce dans fes états. Mais le port d’Archangel , 
fur la mer blanche, d’où il faut tourner la Laponie 
& la Norvège , convenoit peu à fes delfeins , 
puifqu’il eft inabordable fept mois de l’année. La 
mer d’Azov & la mer Cafpienne convenoient 
moins encore dans l’éloignement, quoique utiles 
à d’autres égards. L’eflèntiel étoit de s’étendre 
du côté de la mer Baltique. Si l’ambition infpira 
le défir d’enléver à la Suède ce qu’elle y poffédoit , 
ce fut l’ambition d’un vafte génie qui ne fe repaît > 
pas de chimères. 

Par le traité de Carlovitz avec leTurc en i <%><?, Tuîté de 
Pierre gardoit l’importante conquête d’Azov. Garlo " uz ' 
Mais il n’avoit obtenu qu’une trêve de deux ans. 

Il vint à bout de la faire prolonger jufqu’à vingt 
ans , & fe livra tout entier à fes projets d’agran- 
dilTement du côté de l’Europe. Nous l’allons voir 
aux prifes avec un autre Alexandre. 
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CHAPITRE IV. 

Commencemens de Charles XII, roi de Suèdes 
Il triomphe de -tous fes ennemis , & détrône 
^ u S u fl e i r oi de P ologne. 

JcuncITe de J\ 

Cl,ai; “ x L A mort de Charles XI roî de Suède 
. Cn ^ fils Charles XII n’avoit que quinze 
ans , & paroiflbit incapable d’acquérir de la réfu- 
tation fur le trône. Quelques traits de fa je une/Te 
annonçoient pourtant des qualités héroïques. 
Opiniâtre, ennemi de l’étude , en le prenant par 
J? m ? tlf de ]a gloire , on lui faifoit furmonter 
j re P u £ nances * Il aimoit fur-tout la leâure 
Ion penchant e Quinte Curce. Son précepteur lui demandant 
guerre, un jour ce qu'il penfoit d* Alexandre , il répondit : 
Je penfe que je voudrois lui reJJ'emhler. •— Mais il 
na vécu que trente deux ans , ajouta le précepteur 
— Ah ! nejl-ce pas ajje Kt quand on a conquis 
des royaumes ? Cette repartie du jeune prince fit 
dire a fon pere, qu il iroit plus loin que le grand 
Guftave. Toutes les efpérances s’évanouirent , 
quand on le vit, devenu roi, & affranchi de la 
régence de fa mère , ne montrer que de l’inap- ' 
Emwn “ P hcatlon » de Ia fougue, de la hauteur. Le péril 
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développe tout-à-coup fon caractère & Ton dont il *ft 
génie. Trois puiflfans ennemis fe liguent pour 
l'accabler , & c’eft le moment où il devient un 
grand homme. Remontons à l’origine d'une 
guerre de dix-huit ans , qui dévafta le nord , 
pendant que le midi de l’Europe étoit en feu 
pour la fucceflïon d’Efpagne. 

Des milliers d’exemples attellent que le def- Charles xi 
potifme eft contraire aux véritables intérêts des ^privilège' 
fouverains : en voici un des plus remarquables. LlV0 * 
En deçà du golfe de Finlande , la Suède avoit 
acquis l’Eftonie & la Livonie ; acquifition ci- 
mentée par le traité d’Oliva. Elle avoit laide 
aux Livoniens leurs privilèges, car on ménage 
d’abord les nouveaux fujets. Mais , félon la 
coutume des defpotes, Charles XI viola ces pri- 
vilèges , quand il s’y crut intérefle. Patkul , à la p at kul excite 
tête d’une députation de la province, ayant"™ 
réclamé les droits de fa patrie avec une liberté la Suè<ie ’ 
courageufe, fut condamné à mort. Il fe fauva, 
refpirant l’indignation & la vengeance. Après 
Ja mort du monarque , il perluada fans peine 
au roi de Pologne ( Augufte, éleâeur de Saxe,) 

& enfuite au czar Pierre, que la foiblefle du 
jeune Charles XII offroit une occafion précieufe 
de reprendre fur la Suède les provinces •qu’on'" 
avoit perdues autrefois. 
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Suiet de Frédéric IV , roi de Danemarck , n’étoit pal 
Uinemarck* moins difpofé à profiter des circonftances. L’an- 
cienne convention de Chriftian III avec fon 


frère Adolphe, au fujet des duchés de Holftein- 
Gottorp & de Slefwick , que le roi de Dane- 
mark & la branche de Holftein dévoient pofleder 
en commun, étoit une fource intariflable de 
querelles entre les deux branches. Le duc de 
Holftein , beau-frère de Charles , attaqué par 
Frédéric , avoit pafTé à Stockholm ; & les armes 
danoifes menaçoient déjà la Suède. 

Rcfolution On délibéra dans le confeil fur les moyens 
frune’ch»! d’éloigner tant de périls. Quelques-uns opinant 
pour les voies de négociation , le jeune roi prit 
la parole : J'ai rifolu , dit-il , de ne jamais faire 
une guerre injufle ; mais de n en finir une légitime 
que par la ruine de mes ennemis. J'irai attaque / 
le premier qui fe déclarera , & quand je l'aurai 
vaincu, j'ef père faire peur aux autres. Sur le 
champ , il donne fes ordres pour la guerre. Il 
change fa façon de vivre ; il fe réduit à l’ha- 
billement le plus fimple , à la table la plus 
frugale ; il renonce à tout plaifir ; il fe dévoue 
pour toujours aux fatigues & aux combats. 

1700. Le roi de Danemarck s’étoit jeté fur le 
™ Holftein , le roi de Pologne fur la Livonie ; & 
f 1 '** les Ruflfes fondoient fur l’Ingrie , province voi- 
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fine, qui appartenoit auûi à la Suède. Charles XII 
s’embarque , aborde à l’île de Seeland où Cop- 
penhague eft fituée; il fait trembler cette capitale. 

Frédéric fe hâte de conclure la paix , en dédom- 
mageant le duc de Holftein. Cette première 
guerre fut terminée en fix femaines. Entendant 
pour la première fois le fifflement des balles qu’on 
lui tiroit , Charles avoit dit: Bon , ce fera là 
dorénavant ma mufique. Il ne s’y accoutuma que 
trop. On voit naître le penchant irréfiftible d’un 
guerrier que rien ne pourra défarmer : c’eft une 
fource d’infortunes pour Tes peuples & pour 
lui-même. 

Déjà Augufte , roi de Pologne , avoit levé le Bataille de 
fiège de Riga, capitale de la Livonie. Charles , tnée*rùt 8 ie 
impatient de fe venger du czar , qu’il accufoit Ruffej ‘ 
avec raifon d’avoir violé des traités de paix tout 
récens, vole en Ingrie au mois de feptembre, 
à la tête d’environ neuf mille hommes. L’armée 
ruflè , d’environ foixante mille, afliégeoit Narva. 

Il les attaque, à la faveur d’une grofle neige 


lei 


que le vent poufloit contre eux. Il force leurs 
retranchemens. Une terreur panique les faifit, 
au milieu de la confufion caufée fur-tout par le 
défaut de difcipline. Trente mille hommes fe 
rendent prifonniers à un petit nombre de Suédois. 
L’artillerie , de quarante-cinq pièces de canon , 
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le camp, les bagages, tout refte au pouvoir dû 
vainqueur. Telle fut la première campagne d’un 
roi de dix-fept ans. 

le ciame Tandis que les rufles faifoient des complaintes 
{K>io( C S à faint Nicolas , leur patron , & lui récitoient une 
oraifon bizarre, compofée par un évêque, où 
les Suédois étoient défignés comme d’exécrables 
fonciers; le czar'travailloit à réparer fon malheur. 
Loin de fe décourager, il fentoit que l’excel* 
lente difcipline de fes ennemis , & leurs viâoires 
mêmes ferviroient à former fes troupes. Ils feront 
long-temps fupérieurs , difoit-il ; mais enfinils nous 
Se* pré par.-- apprendront à les vaincre. Pierre fait donc de 
fuccèi. nouveaux préparatifs. Les cloches de Mofcou 
font changées en canon. Les lacs Peipus & de 
Ladoga font couverts de demi-galères , pour 
combattre les vailTeaux fucdois. Le prince dirige 
tous ces ouvrages , & en recueille peu-à-peu 
le fruit. Les campagnes de 1701 & 1702 furent 
mêlées de pertes & de fuccès , tant fur terre , que 
fur les lacs. Une viétoire, que remporta le général 
Sheremeto'»' fut fuiviedela prifedeMarienbourg, 
petite ville aux confins de la Livonie & de l’Ingrie. 
C’eft là qu’on prit une jeune Livonienne, nommée 
Catherine , qui devoit palfer un jour de la 
captivité fur le trône , fuccéder au czar, & le 
remplacer dignement. 

Notebourg , 
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Notebourg, aujourd’hui ShluiTelbourg ( ville Conquêrcîm. 
'4c la clef, ) place forte, bâtie dans une île du lac C" de ’ 
de Ladoga, & qu’on peut appeler la clef de 
Lfogne & de la Finlande , ne put réfifter aux 
efforts des Ruflès. Ils montoient à l’aflàut par 
trois brèches. A peine reftoit-il cent Suédois en 
état de fervir. Les Suédois ne capitulèrent cepen- 
dant , qu’après avoir obtenu la permiflion de 
conftater qu’ils ne pouvoient plus fe défendre. 

Leur ancienne difcipline faifoit toujours des Dirdpiin* 
miracles. Mentzikow, garçon pâtiflïer dans fa fu ‘ doire - . 
jeunelïè , alors favori du czar , décoré du titre Meaoikow* 
de prince, digne de la faveur par fes talens & 
fes fervices , fut gouverneur de la nouvelle 
conquête. Sa fortune pouvoit inlpirer autant 
d’émulation que de j aloufie; & il importoit fur- 
tout d élever les hommes nés pour de grandes 
chofes. 

Cependant le roi de Suède, toujours vain- F , . , 
queur, avoit fournis la Courlande, traverfé J a 
Lithuanie, pénétré au cœur de la Pologne. Il & a" 
alloit détrôner Augufte, & tomber enfuite fur la Chailc ’‘ 
Ruffie avec toutes fes forces. Pierre n’en a que 
plus d’ardeur à exécuter fes deffeins. Faifant la 
guerre , envoyant des fecours à fon allié , il jette 
encore les fondemens de Péterfoourg , au fond 
du golfe de Finlande, dans un terrein marécageux 
Tome V. k * 
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fur la Narva qui fe joint au lac de Ladoga. On 

furmonte une infinité d’obftacles pour cette 

entreprife. Au bout de cinq mois , un vaiffeau 

hollandois vient trafiquer à Péterfbourg. Il n’y 

avoit encore que deux maifons de briques & des < 

cabanes. ( 1703.) Le fort de Kronflot mit bientôt 

en sûreté la ville naiffante. 

Ptife de Nir- En 1704, Narva eft affiégée, & prife d’affaut, 

«tfi'ingr^e^jir P ar czar en perfbnne. H efface ainfi la honte 
les Ruffes, jg j a f ameu f e défaite de fes troupes par Char- 
les XII; &, ce qui lui fait plus d’honneur, il 
s’efforce d’arrêter la fureur brutale des foldats , 
fi difficiles à contenir après un affaut, dans I’ivrefTe 
de la vidoire. Il en tue deux qui défobéifTent à 
fes ordonnances. Pofant enfuite fon épée fur la 
table de l’hôtel-de-ville : Cette épée , dit-il aux 
vaincus , efl teinte du fang de mes foldats , que 
j'ai répandu pour vous fauver la vie. Trop 
fouvent cruel, il rend ici hommage à l’humanité. 

Toute l’Ingrie fubit le joug. Le prince Mentzikow 
en eut le gouvernement. Pierre avoit été depuis 
peu lieutenant de bombardiers , fous fes ordres. 

Suivons rapidement le héros de la Suède , 
qui donne la loi en Pologne , qui détrône 
Augufte 3 qui fait élire un autre roi , & qui « 

femble ne combattre que pour humilier fes 
ennemis , fans vouloir profiter de fes vidoires. 
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ÎDans un état auffi mal eonftitué que la Pologne, ^Tableau de 
où le peuple eft efclave & cruellement opprimé j malheureufe 
où les provinces font très - pauvres , quoique ^ n «raeut. U * 
très-fertiles ; où la nobleffe , indépendante > 
s’affujettit à peu de devoirs ; où les délibérations 
des diètes font rompues par I’oppofition d’un feul 
gentilhomme ; où les grandes affaires fe décident 
fouvent avec le fabre ; où des confédérations 
féditieufes déchirent la république, en prétendant 
foutenir les lois ; où l’autorité d’un roi éle&if 
fait toujours ombrage à la licence, plutôt qu’à la 
liberté des nobles ; où les mécontens ont toujours 
à lui oppofer les pa3a conventa, dont il jure 
l’obfervation à fon facre , en difpenfant fes fujets 
de l’obéiffance s’il ofe jamais les violer; où le 
pays eft ouvert , parce qu’on appréhende que 
des places fortes ne fervent à l’afïèrvir ; où la 
difcipline militaire n’eft pas moins ignorée que 
le bon ordre civil ; où enfin fubfiftent tous les abus 
de l’ancien gouvernement tudefque; avec cette 
différence, que le corps de la nation eft compté 
pour rien, & que la nobleffe corrompue vend 
pour l’ordinaire fes fuffrages : dans cette ré- 
publique fi malheureufe, & que la nature femble 
deftiner à faire un état fi floriflant , il étoit 
prefque impollible à Augufte de fe foutenir contre 
Charles XII. 
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Le roi Au- Accoutumé en Saxe au gouvernement abfolu , 
ipoft à des u avoit porte en Pologne des principes & des 
idées peu conformes au génie national.. Les 
Polonois n’approuvoient point fon projet de 
conquérir la Livorÿe , prévoyant que cette 
conquête le rendroit plus redoutable à eux- 
mêmes. Ils Te récrièrent contre une guerre 
entreprife fans leur agrément. Déjà le parti qui 
s’étoit oppofé d’abord à fon éle&ion , formoit 
des cabales. Le cardinal Radjouski , archevêque 
de Gnefne , primat du royaume, tout-puiflant 
par fa dignité, non moins dangereux par fes 
artifices , méditoit fecrètement une révolution. 
Les généraux , les grands officiers de la couronne , 
quoique redevables au roi de leurs charges , ne 
dépendent guère de lui , parce qu’il les nomme 
Ourles le fans pouvoir les deftituer. Augufte , n’ét^nt sûr 

OU [Cuit. y #* O r • • • 

que de fes Saxons, pourluivi par un vainqueur 
terrible & opiniâtre, fe trouva réduit aux plus 
rudes extrémités. On doit lire dans l’hiftoire 


de Charles XII les détails intérefTans que je 
fupprime. 

n devient Charles , en 1702 , fe rend maître de Varfovie , 
Pologne! *" & déclare qu’il ne donnera point la paix , à 
moins qu’on n’élife un autre roi. Augufte étoit 
à Cracovie. Il prend la réfolution de livrer ba- 
taille. Il eft vaincu à Cliffaw, avec une armée 
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double de celle des ennemis. Cracovie eft prife. 

Un général faxon eft battu l’année fuivante. 

Dantzick , Thorn , Elbing , villes libres par 
leurs privilèges , fous la domination de la Po- 
logne, font rançonnées pour avoir fait réfiftance. 

Le primat, jufqu’alors couvert d’un mafque de 
fidélité , fe déclare contre le roi dans une affemblée 
de Varfovie, & l’on y décide que le trône eft 
vacant. ( 1704.) Sur le refus du prince Alexandre ^Éleai'o^ a* 
Sobieski , un des fils du fameux roi de ce nom , zinski. 
Charles fait élire Staniflas Leczinski , palatin de 
Pofnanie & tréforier de la couronne , jeune 
feigneur en qui il trouvoit plufieurs traits de fon 
propre caractère. 

Le czar n’abandonna point Augufte. Dans LciSuédoû 
une conférence qu’ils eurent à Grodno en Li- R^iré” & le! 
thuanie , on fit un nouveau plan d’opérations. Saxons> 
Soixante mille RufTes, difperfés dans la Pologne, 
ne fervirent qu’à ravager le pays. Les Suédois 
les battoient par-tout en détail. Shullenbourg , 
habile général faxon , fut défait & mis en 
déroute à la bataille de Franftadt en 1706* par 
le général Renshild qui lui étoit extrêmement 
inférieur en nombre de troupes. La terreur 
fit plus que les armes : tout fut décidé prefque 
en un moment. Charles XII envahit bientôt la 
Saxe , y exige de fortes contributions , mais 

L iij 
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y maintient cette difcipline rigoureufe , la 
principale fource de fes triomphes. 

Augufte né- Sans efpérance alors , Augufte lui demande 
«cm. ' fecrètement la paix. Le vainqueur prefcrit pour { 

conditions , qu’il renonce à fa couronne , qu’il 
reconnoifle Staniflas, enfin qu’il livre Patkul. Ce 
livonien étoit au fervice de Rulïie , & le czar 
l’avoit envoyé au roi de Pologne en qualité de 
général & d’ambaflàdeur. Pendant la négociation , 
le prince Mentzikow , à qui Augufte cachoit 
tout avec foin , le força en quelque façon d’atta- 
quer un général fuédois à Kalisk. Les Rulfes 
remportèrent la vidoire : jamais ils n’avoient 
encore pu vaincre les Suédois en bataille rangée, 
il fe foumct Cependant Augufte plie honteufement fous les 
unTviûoire! lois de Charles. Il ligne le traité , fans pouvoir 
obtenir d’autres conditions que les premières. 

Il eft même obligé d’écrire une lettre de 
Supplie* de compliment à Staniflas. Patkul , déjà empri- 
Pttkui. # fonné injuftement fur un foupçon , eft livré au 
roi de Suède , qui , malgré les plaintes du 
czar-, fait périr par le fupplice de la roue ce 
miniftre d’un li grand prince. La fentence qua- 
lifioit Charles de prince très-clément. Quelle 
clémence ! dit Patkul. S’entendant condamné 
comme traître à la patrie : Hélas ! je ne l'ai 
que trop bien fervie , ajouta-t-il. On voit jufqu’où 
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peut aller l’injuftice du defpotifme , meme dans 
une grande ame. 

Cette paix conclue au camp d’AItrenftat rires Ambaflâde à 
de Leipuck , mit le comble a la renommée 
de Charles XII. Il reçut dans fon camp une 
foule d’ambafladeurs. La guerre allumée contre 
la France & l’Efpagne agitoit tous les états. 

Chacun défiroit fon alliance. On le croyçit 
difpofé à s’unir avec Louis XIV , quoiqu’il 
eût promis la neutralité en 1700. Le duc 
de Marlborough , aufli grand négociateur que 
grand capitaine , vint le fonder ; & démêlant 
bientôt fon delfein de porter la guerre en 
Ruffie , ne lui fit aucune propofition. L’em- 
pereur Jofeph , heureux & fier , fléchit fur 
plufieurs points qu’exigea le roi de Suède 
avant de quitter l’Allemagne, fur-tout en faveur 
des proteftans de Siléfie. 

La Saxe fut délivrée des Suédois en 1707. Sl vi( ; te * 
Ils partirent enrichis de fes dépouilles. Leur A lS“ fte 

r 1 Kône. 

héros , qui fe jouoit de toute efpèce de 
danger , prend fantaifie de viliter Augufte en 
paflant. Il court devant l’armée , avec quel- 
ques officiers généraux. Il fe préfente , fous 
un faux nom , à la porte de Drefde ; il 
entre en bottes dans la chambre du roi , qu’il 
vient de réduire à fon éleétorat ; il déjeûne 
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avec lui , vifîte les fortifications , & rejoint 
enfin fes troupes fort inquiètes. Je me fuis fié , 
difoit-il , fur ma bonne fortune . 
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CHAPITRE V. 

Charles XII vaincu à Pultawa , fugitif en 
Turquie. — Campagne du Pruth ,funejle pour 
le cçar. — Sa paix avec les Turcs. Suite 
de la guerre du Nord. 

Peu s’en fallut que le czar ne fit élire un obP.iruti#n 
troifième roi de Pologne. On y penfa dans une xu concîe le 
diète de Lublin : on propofa quelques palatins ; 

& c’eût été pour cette république dévaftée une 
nouvelle fource de deftruétion & d’horreurs. 
Cependant le miniftre de France en Saxe tentoit 
de réconcilier le Suédois & le Ruflè. Charles 
dit fans détour, qu’il traiteroit dans Mofcou avec 
le czar. Sa préemption donna lieu à ces belles 
paroles de Pierre le Grand : Mon frère Charles 
veut faire T Alexandre ; mais il ne trouvera pas 
en moi un Darius. Voici l’époque des revers pour 
un héros , auflî digne de blâme par fes fautes 
& fon entêtement , <que d’admiration par fon 
héroïfme. 

A la tête de quarante-cinq mille hommes , il ~~ 
paflè en Lithuanie où étoit le czar v il lui enlève u Renforce 
Grodno j il s’avance vers le Dniéper ( le Bo- i,11 P nuku '- 
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dans ryfthène ) ; il bat à Holozin un grand corps de 
Rufles , avantageufement retranché derrière un 
torrent & un marais. II fe trouve fur le chemin 
de Mofcou; mais au lieu de le fuivre, ayant paffé 
le Dnieper, il tourne au midi, & s’enfonce dans 
l’Ukraine , pays des Cofaques ; comptant la 
foumettre bientôt & fondre enfuite fur la capitale 
de la RufTie. Le vieux Mazeppa , hetman ou chef 
des Cofaques, qui trahiffoit le czar fon fouverain , 
avoit infpiré au roi deSuède cette fatale réfolution. 
Il lui promettoit de le joindre avec une armée, 
de lui fournir des vivres , de l’argent : promeflès 
que la prudence auroit du pefer , & fur lefquelles 
on fe repofa fans examen. 

M«erp* " e O n marc ^ e > à travers beaucoup de périls , 
révolter ^let vers l a Defna qui fe jette dans le Dniéper. C’étoit 
Cofatjues. ] e ]i eu où Mazeppa devoit joindre Charles. Mais 
il s’efforçoit en vain d’engager les Cofaques à la 
révolte. Il n’arrivoit point, & les vivres man- 
quoient déjà. Le général Levenhaupt amenoit 
cependant de Livonie feize mille hommes , & 
toutes fortes de provifions. Une fi grande ref- 
Pierre défait fource s’évanouit. Pierre fuivit ce général au-delà 
Lcwenhïuft. ]y n iéper ; l’attaqua trois jours confécutifs; le 

défit enfin. Les Suédois perdirent plus de huit 
mille hommes , avec leur canon & leur convoi. 
Dans le fort de l’aétion, le czar voyant reculer 
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Tes troupes , avoit ordonné de tirer fur les 
fuyards , & fur lui-méme s’il se retiroit. 

Inftruitde la perfidie de Mazeppa, il envoie en 11 fe » nge 
Ukraine le prince Mentzikow. On prend Eathurin, de lMJIep - a • 
la capitale , & les magafins & les tréfors de 
l’hetman. Celui-ci eft pendu en effigie. Toutes 
fes promeffes n’avoient abouti qu’à joindre 
Charles avec deux ou trois mille hommes : les 
autres Cofaques avoient refufé de le fuivre. 

Malgré la défaite de Lewenhaupt , qui n’amena Oiar!« cpn- 
que les débris de fon armée ; malgré le froid unue£ * ItH1 “‘ 
excefîif, qui , dans unedeule marche, tua près de 
deux mille Suédois ; le roi de Suède s’obftine à 
continuer fa route , fans provifions , dans un 
pays inconnu , expofé fans cefTe aux attaques de 
l’ennemi. Il traverfe toute l’Ukraine, au fort de 
l’hiver de 1709. Il arrive devant Pultawa ; il 
affiège cette ville , d’où il efpère prendre le che- 
min de Mofcou , pour renverfer le trône du czar. 

La fameufe bataille de Pultawa diflipa enfin Bataille de 
fes efpérances. Les deux monarques fignalèrent |î“èft W vainca 
également & leurs talens & leur courage dans P ir le cwt ‘ 
cette journée. Charles , bleffé depuis quelques 
jours , fe faifoit porter fur un brancard ; fon 
brancard fut mis en pièces d’un coup de canon. 

Pierre fe trouvoit comme lui dans le plus grand 
feu. Deux heures de combat coûtèrent la vie à 
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neuf mille Suédois. Quatorze mille fe rendirent 
prifonniers. De ce nombre furent le comte Piper , 
premier minifixe, dont lesfages confeils n’avoient 
pas toujours été fuivis, Renshild , Lewenhaupt, 
& d’autres généraux. Les Rüfles ne perdirent 
qu’environ treize cents hommes. « Ce qui eft plus 
» important dans cette bataille , dit l’hiftorien 
jj célèbre du czar , c’eft que de toutes celles qui 
« ont jamais enfanglanté la terre, c’eft la feule 
» qui , au lieu de ne produire que la deftruftion , 
J» ait fervi au bonheur du genre humain , puif- 
» qu’elle a donné au czar te liberté de policer 
» une grande partie du monde. » II eft certain 
du moins que la grandeur de la RulTie tenoit 
à la tête d’un feul homme : nous verrons fi elle a 
été bien policée. 

s» fuite en Ce terrible Charles XII, réduit à prendre la 

lunule. £ u j te ^ f U y an t même à cheval , lui qui n’avoit pu 
y monter dans l’aètion , ne fera déformais qu’un 
illuftre exemple des vicifiïtudes de la fortune, 
ou plutôt des malheurs qu’on s’attire en abufant 
de la fortune. Épuifé de forces , il pafle le 
Dniéper, enfuite le Bogh ( l’ancien Hypanis ). II 
cherche un afyle en Turquie, & ne daigne pas 
écrire au grand-vifir. Son indomptable fierté & 
fon obftination l’empêchèrent toujours de fe 
régler fur les circonftances. 
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Pierre , incomparablement plus fage , penfoit Comment ’ e 

\ r- . . _ . « . N î. l< ciar ptofi** 

a profiter de la victoire. Ayant invite a la table deiavitfoire. 
les principaux prifonniers fuédois , il leur dit : 

Je bois à la J'anté de mes maîtres dans l'art de 
la guerre ; paroles qui ne lui font pas moins 
d’honneur qu’à eux-mémes. Il continua de montrer 
que leurs leçons l’avoient rendu digne d’être 
leur vainqueur. Il court rétablir en Pologne le 
roi Augufte. Il fait une ligue avec ce prince , avec 
le roi de Dannemarck , avec l’éleéteur de Bran- 
debourg , premier roi de Prufle. Après une 1710. 
entrée triomphale dans Mofcou, où il ne paroît \ 
qu’en qualité de général-major , ( combien de deULîvoui* 
telles cérémonies dévoient animer les Rufles ! ) 
il va prendre Wibourg , capitale de la Karélie 
en Finlande; il fe rend maître de Riga, capitale 
de la Livonie. Ces deux provinces tombent 
fous fa domination. 

Un général fuédois avoit encore onze mille Tr*k du def- 
hommes en Poméranie. La régence deStockholm , châties. * 
ne fachant fi le roi étoit mort ou vivant , ligna une 
neutralité pour ces troupes. Dès que Charles XII 
l’eut appris , il écrivit au fénat qu'il enverront une 
de fes bottes pour les gouverner . Croyoit- il com- 
mander à des efclaves ? ou penfoit-il qu’un fénat 
doit compter pour rien la vie des hommes, parce 
que le fouverain a paru n’en faire aucun cas ? 
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'intrigue* i Avec fa fuite , de dix-huit cents hommes , il 
pie'en fa u- campoit près de Bender. La cour de Conftanti- 
Tcur ‘ nople le traitoit généreufement ; mais il vouloit 
qu’elle armât en fa faveur , & fes agens y 
intriguoient , avec autant d’adreflè qu’il mettoit i 

de hauteur dans fa conduite. Un g rand-viflr, 
peu favorable à fes delfeins , fut difgracié. Un 
-autre, qui jugeoit qu’on n’avoit aucune caufe 
légitime de guerre , le fut bientôt après pour 
des raifons peu connues. Un troifième décida le 
fultan , Achmet III , à prendre les armes. Le 
kan des Tartares de Crimée influa beaucoup 
dans cette réfolution. Voifin d’Azow , il avoit 
tout à craindre des Rufles ; & comme vaflal de 
la Porte, il avoit des intérêts communs avec elle. ' 
I/amiaH.-- Dès que la guerre fut réfolue , le divan ( confeil 

deur du czar * „ . 

y cil arrêté, du grand-feigneur ) ht arrêter 1 ambafladeur du 
czar. C’eft l’ufage odieux des Turcs , fondé fur 
leur mépris pour les chrétiens. Le droit des 
gens, à cet égard, leur eft d’autant plus indif- 
férent , qu’ils n’ont point d’ambafladeur ordinaire 
Affront pa- dans les cours. Une chofe étrange, c’eft que le 
cites. czar avoit reçu depuis peu le meme affront a 
Londres en pleine paix. Son ambafladeur y fut 
emprifonné pour dettes , à la pourfuite d’un 
marchand. Comme les lois angloifes ne ftatuoient 
pas la peine de mort, pour un attentat de cette 
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mature, difficile à prévoir, toute la fatisfa&ion 
qu’il put obtenir , fut qu’on déclara coupables 
les auteurs de la violence ; que le parlement 
confirma les privilèges des miniftres étrangers ; 
& que la reine Anne lui fit faire des excufes 
folennelles. Quant au Turc, il le falloit vaincre , 
ou fes outrages reftoient impunis. 

Pierre hâta fes préparatifs. Avant de commencer 
la guerre ; il donna encore un exemple fingulier 
de cette force d’efprit, qui l’éjevoit au-defîus des 
préjugés. La jeune captive Livonienne , Cathe- 
rine , dont j’ai annoncé d’avance la fortune , étoit 
parvenue à lui plaire, à gagner fa confiance, par 
un mérite qu’on trouve rarement dans les plus hau- 
tes conditions. Il avoitrépudié en 1 696 fa première 
femme , née fa fujette. C’eft la coutume deRuffie, 
que le czar aflemble un nombre des plus belles fem- 
mes de fon empire , & choififTe parmi elles une 
époufe , fans que la noblefTe foit un titre de préfé- 
. rence. Quelque étonnanteque foit à nos yeux une 
pareille coutume , fort ancienne èn Orient , on 
peut douterfi celledes princes de l’Europe eftbeau- 
coup meilleure ; fur-tout quand on voit tant de 
guerres & de révolutions , produites par leurs 
mariages avec des princeffes étrangères. Enfin , 
le czar avoit époufé fecrètement Catherine en 
1707. Il déclara ce mariage le jour même qu’il fe 


Catherine , 
nouvelle 
époufe de 
Pierre. 


Coutume des 
czars , ; d’é- 
poufer une 
de leurs fu- 
jettes. ' 
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mit en marche contre les Turcs. Catherine le 
fuivoit par-tout , bravoit avec lui les fatigues 
& les dangers , adoucilToit fes peines , modéroit 
fes emportemens. Elle va lui rendre un fervice 
plus eflentiel. 

17 n- La même faute qu’avoit commife Charles XII , 

de^Cantèmir en comptant fur les Cofaques , Pierre la fit en 
de°faBffes eu comptant fur une révolte, qui ne s’effeétua point, 
pérancci. Cantemir, vaivode de Moldavie, lui donnoit 
des efpérances trompeufes. Cette province & la 
Valachie , dépendantes des Turcs , autrefois 
connues fous le nom de Dacie , étoient gouver- 
nées par de petits princes ou vaivodes chrétiens, 
à la nomination du grand-feigneur : tant il eft 
vrai, ( comme nous l’avons déjaobfervé ,) qu’une 
tolérance politique entre dans le fyftême du 
mahométifme. Malgré la haine mutuelle des 
mufulmans & des chrétiens , ceux-ci dévoient 
craindre de fe révolter , à moins d’être sûrs 
de réuffir. Les intrigues de Cantemir , pour 
gagner l’autre vaivode , ne produifirent qu’une 
courte agitation. Les deux provinces demeurèrent 
foumifes ; & le czar qui , croyant y trouver des 
vivres & des troupes, s’étoit avancé téméraire- 
ment, fe trouva dans la pofition la plus périlleufe. 

Campagne U avoit paflele Niefter, fleuve fur lequel Bender 

<1U I LU t il * . * # . . • , ^ j\ 

eft htué. Il avoit pénétré dans ladvloldavie julqu a 

Jafli , 
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Jafli, fur le Pruth. L’armée othomane, qu’on Extrêmedan- 
fait monter à près de deux cents cinquante mille les. 
hommes, y compris les Tartares , pafTe le Pruth , 
enveloppe le czar , coupe la communication à 
un renfort eonfïdérable qu’il attendoit. U n’avoit 
qu’environ quarante mille combattans , pour 
réfïfler à cette effroyable multitude. Telle étoit 
déjà la difeipline des Ruffes , que leur arrière- 
garde foutint un combat de trois heures contre 
les Turcs , & les regouffa , après leur avoir tué 
fept mille hommes. Mais la difette de vivres , 
ou la fupériorité de l’ennemi, fembloit annoncer 
un défaftre fans remède. 

Dévoré d’inquiétudes , qui lui donnoient même Catherine 
des convulfions , le czar défendit l’entrée de fa"f r ag i 
tente. Heureufement Catherine eut le courage cicr- 
de violer fes ordres. Elle lui confeilla & lui 
perfuada de négocier avec le grand-vifîr. Elle 
raffembla tout ce qu’elle put, pour les préfens 
qu’on fait toujours aux Orientaux , avant de 
traiter d'affaires. Elle choiflt l’envoyé, & fit les 
difpofitions convenables. En attendant la ré- 
ponfe , les généraux & les miniftres déclarèrent 
qu’ils étoient d’avis qu’on perçât au travers des 
ennemis , plutôt que de mettre bas les armes. 

Soit éloignement de la guerre , foit foibleffe Traité de 
ou prudence, (car le reproche de corruption 
Tome V. M 1 
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paroît mal fondé dans la bouche des Suédois,) 
le vifïr accorda la paix , à condition que le czar 
rendroit Azov, dérnoliroit le port deTangarok 
fur la mer de Zabache , avec les forts bâtis de 
ce côté -là; & qu’il n’inquiéteroit point le roi 
de Suède, s’il retournoit dans fon royaume. 

Dcmarcliei Charles XII, furieux à la nouvelle du traité, 
Saèdct'irricc'. alla trouver le grand-vifir, ne lui épargna aucun 
reproche , déchira même avec fon éperon la 
robe de ce général miniftre ; il intrigua plus que 
jamais par fes agens à Conftantinople ; il s’attira 
un ordre de partir de la Turquie , quoique le 
vilir eut été difgracié ; il méprifa l’ordre ; & 
dans fon petit camp de Bender , il ofa foutenir 
un liège contre une armée en 1713. Entreprife 
que l’on prendroit pour une aventure de Don 
Quichotte , s’il étoit poflible de la révoquer en 
doute. 

11 perd fes Le fruit de fon opiniâtreté fut la perte de fes 
^ts d Aile- £ tats d’Allemagne. Il envoyoit toujours en Suède 

magne. ° J ' 

ordre de combattre & de ne rien céder. Le 
royaume étoit épuifé d’hommes & d’argent. Mais 
on n’ofoit défobéir ; on facrifioit tout , on fouf- 
froit tout , à l’exemple d’un héros , dont la cruelle 
fituation & la patience étoient connues. Le général 
Steenbock , qui avoit battu les Danois après la 
défaite de Pultava, remporta encore une vidoire 
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dans la Poméranie en 1712 : il mit Alténa en 
cendres : il fut cependant obligé bientôt de fe 
rendre prifonnier de guerre , avec fa petite armée. 

Sans nous arrêter aux détails , obfervons feule- 
ment, qu’en 1713, Bremen , Verden , Stettin, 

& une partie de la Poméranie, étoient au pouvoir 
de l’ennemi; & que le czar s’emparoit de la côte 
de Finlande. Staniflas , voulant renoncer à la Staniflas en 
couronne de Pologne , pour faciliter la paix , Tur<luie ’ 
avoit pafle en Turquie , dans la vue de fléchir 
l’obftination de Charles. Tous deux étoient pri- 
fonniers des Turcs. La Suède ne pouvoit plus 
fe foutenir ; & le czar , le roi Augufte , le roi 
de Danemarck , l’éleéèeur de Hannover , ligués 
enfemble , lui enlevoient les anciennes conquêtes 

de Guftave-Adolphe. 

Si Pierre le Grand regrettoit Azow & l’empire 1714. 
de la mer Noire , qu’il venoit de perdre par le czl s r ucc f ^ s r 
traité de Falkfen avec les Turcs , il fut bien met 
dédommagé par fes fuccès fur la mer Baltique , q C 
où il lui importoit principalement de fe rendre 
refpeétable. Il s’empare de l’île d’Aland , voiflne 
de la Suède. Il y gagne une bataille navale fur 
les Suédois , & fait prifonnier leur amiral Renshild. 

Il eft maître de la Finlande. Couvert de gloire, 
plus que jamais , il fait une entrée triomphale à 
Petersbourg , au milieu des monumens de fes 

M ij 
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travaux. Là , il prononce , après la cérémonie , 
un difcours mémorable , dont Voltaire donne le 
précis en ces termes : 

Dîfcourt qu’il ” Mes frères, eft-il quelqu’un de vous qui eût 

FèîerXourg . 4 ” penfé, il y a vingt ans, qu’il combattroit avec 
3 > moi fur la mer Baltique , dans des vaiflèaux 
33 conftruits par vous-mêmes ; & que nous ferions 
33 établis dans ces contrées , conquifes par nos 
33 fatigues & par notre courage ?... On place 
33 l’ancien fiège des fciences dans la Grèce. Elles 
33 s’établirent dans l’Italie , d’où elles fe répan- 
33 dirent dans toutes les parties de l’Europe. j£’eft 
33 à préfent notre tour, fi vous voulez feq^nder 
33 mes deffeins , en joignant l’étude à l’obéiflance. 
33 Les arts circulent dans le monde , comme 
33 le fang dans le corps humain; & peut-être ils 
33 établiront leur empire parmi nou s , pour retour- 
33 ner dans la Grèce , leur ancienne patrie. J’ofe 
33 efpe'rer que nous ferons un jour rougir les 
3p nations les plus civil ifées , par nos travaux 
33 & par notre folide gloire. « Ce difcours eft 
digne du génie créateur qui préparoit une fi 
grande révolution. En difant pour retourner dans 
la Grèce, penfoit-il que les Ruflès y reporteroient 
quelques jours eux-mêmes les arts & les fciences ? 
Quelque hardie que fût la prédi&ion , on ne pour- 
roit la taxer abfolument de chimérique. 
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L’ordre de Sainte-Catherine fut inftitué par le Ordre de 

* /• * n )•« • /• • SamtcCathc- 

czar , en 1 honneur de lonepoule, qu il avoit tait r i nCf 
reconnoître folennellement : nouvelle preuve de 
la reconnoifTance dont il fe fentoit pénétré pour 
fes fervices. 
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Retour du 
K>i de Suède 
dans les états. 


CHAPITRE VI. 

Charles XII retourne dans fes états. =s Intrigues 
* du baron de Gort = Mort du roi , & révo- 
lution dans le gouvernement de Suède. = Paix 
du Nord. • * 

D A N s le combat de Bender , les Turcs avoient 
épargné Charles XII , qu’ils pouvoient aifément 
tuer, & qui en tua plufieurs de fa main. On le 
gardoit à Démotica, près d’Andrinople. Il de- 
manda enfin à partir , n’efpérant plus d’armer 
l’empire Othoman pour fa caufe particulière. 
Un nouveau grand-vifir (car les révolutions du 
férail ne finiffoient point , ) voulut qu’il fixât le 
jour du départ. Charles , toujours extrême dans 
fa conduite , envoya une ambafifade faftueufe 
pour prendre fcongé; quoiqu’on ne pût fournir à 
cette dépenfe que par des emprunts humilians. 

Il fe mit en marche, au commencement d’oc- 
tobre 1714, après plus de-cinq années de féjour 
en Turquie. Arrivé fur les frontières , il congé- 
dia fon efeorte turque , fe fépara de fes gens , fe 
déguifa , & avec deux officiers fit prefque le tour . 
de l’Allemagne, courant la pofte à cheval ou en 
charrette, fans s’arrêter. Il arriva le 2 novembre à 
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Stralfund en Poméranie, ville importante fur la 
mer Baltique, dont fçs ennemis vouloient faire 
la conquête. 

Les Danois , les Prufiîens & les Saxons l’y I7I ~ 
aiîiégèrent l’année fui vante. Il fit, à fon ordinaire, 11 eft 

° . dans Suai- 

des prodiges de valeiv. On bombarde la ville, fund. 

Une bombe perce le toît de fa maifon, éclate près 
de fa chambre, tandis qu’il diâe une lettre. La 
plume tombe des mains du fecrétaire : Continue 
lui dit-il froidement: qua de commun la bombe 
avec la lettre que je vous dicte ? Les ennemis don- 
nent l’afifaut à l’ouvrage à corne : il les repoulle 
deux fois , combattant parmi fes grenadiers ; 
mais l’ouvrage eft emporté. Cédant enfin aux Sa retraite 
inftances des officiers généraux , il fe retira dans 
une petite barque, où le canon d’une batterie 
danoife lui tua deux hommes. Stralfund fe rendit 
le lendemain. Wifmar fuccomba bientôt après. 

Charles enfin ne pofsede plus rien an Allemagne. 

Il palïè l’hiver à Carlefcroon , fans vouloir Nouveaux 

r 1 /• •. 1 \ • prépaiatifs de 

le montrer dans la capitale , apres quinze ans gucuc . 
d’abfence. Il ordonne de nouveaux préparatifs 
de guerre. On enrôle les jeunes gens , on achève 
de ruiner l’état par tous les impôts imaginables. 

. » Le peuple, accablé de tant d’exaétions, ( dit Exaaions. 
« Voltaire ) fe fût révolté fous tout autre roi. 

3j Mais le payfun le plus malheureux de la Suède 

M iv 
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55 favoit que fon maître menoit une vie encore 
55 plus dure & plus frugale que lui. Ainfi tout fe 
55 foumettoit fans murmure à des rigueurs que le 
?5 roi enduroit le premier. 5> Qu’auroit-ce donc 
été. Ci l’on n’avoit pas eu fujetde lui imputer tant 
de maux? Le royaume étoit en péril. Charles 
néanmoins entreprend de conquérir la Norwége 
fur le Danemarck. Il y entre avec une armée de 
vingt mille hommes , fans avoir pourvu à leur 
fubfiftance. La difettc de vivres l’oblige de reve- 
nir fur fes pas. 

intrigues du Cependant le baron de Gortz , né en Franconie , 

baron de 1 

Gortz. devenu fon premier miniftre , & gouvernant cet 
efprit jufqu’alors indomptable, tramoit des intri- 
gues qui fembloient devoir produire une grande 
révolution. Génie vafte , aétif, adroit, infînuant , 
audacieux, capable de prendre toutes les formes 
& tous les moyens, ce miniftre avoit pour but de 
conclure la paix & une alliance avec le czar, & 
d’accabler enfuite les autres ennemis de la Suède. 
Il dirigeoit fur-tout fes delftins contre Georges I , 
roi d’Angleterre , é'eéteur de Hannover , qui 
avoit acheté du roi de Danemarck les villes de 
Bremen & de Verden , & leurs dépendances. Il 
fe propofoit non-feulement de lui enlever ces 
provinces, mais d’établir le Prétendant fur le 
Le cardinal trône d’Angleterre. Le cardinal Albéroni , mi- 
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niftre d’Efpagne, d’un cara&ère fcmblable à celui Albéronî cn- 

. „ . r T \ • tre dans ie< 

de Gortz , entra dans les vues. Le czar , a qui vues . 
on devoit abandonner ce qu’il avoit conquis , y 
entra de même, continua mollement la guerre, 

& fit le voyage de France. 

Le comte de Gyllenburgh, miniftre de Suède 1717- 
à Londres, confpiroit en faveur du Prétendant. ^ c c s u t } e sù"aê 
Gortz étoit en Hollande, muni d’un plein pouvoir font a,rèt “- 
de fon maître. Des lettres interceptées décou- 
vrirent le complot. Les deux miniftres furent 
arrêtés, interrogés même; & leur détention delîx 
mois aigrit le refîentiment de Charles XII. Dès 
que le baron de Gortz fut élargi, il courut auprès 
du czar ; il flatta fon ambition d’un établiflèment 
en Allemagne, par lequel, devenu membre de 
l’empire , ce prince pourroit afpirer à la couronne 
impériale. Enfin Pierre indiqua l’ile d’Aland , 
pour des conférences. 

De retour en Suède, le miniftre, dans le befoin Monnoîe «te 
extrême d’argent où il fe trouvoit , donna la de ra'genT.^ 
valeur de l’argent à une monnoie de cuivre ; de 
forte qu’une pièce de cuivre, valant un demi-fou, 
paflà pour quarante fous avec le coin du monarque. 

Cette monnoie, qu’il fallut multiplier au-delà Gorf? ditefié 
des bornes , parce que la défiance fit haufler cn 
prodigieufement le prix de tout , fut bientôt 
entièrement décriée, & excita la haine publique 
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contre Gortz. Le clergé , dont il exigeoit un 
impôt, le taxa hautement d’athéifme. Chacun le 
maudilToit, on le craignoit. Charles , peut-être 
par opiniâtreté , ne s’en livra que plus à fes 
confeils , lui abandonna le gouvernement, & le 
laiflfa maître des négociations avec la Ruflie. 

17,8. Ces négociations tendoient à leur fin, lorf- 
Mo-,t de qu’un événement fatal rompit toutes les mefures* 

Cbancs Ail* * r 

Le roi de Suède venoit de repaffer en Norwége , 
dont il ambitionnoit la conquête, pour humilier 
Frédéric IV , roi de Danemarck , qui s’étoit 
enrichi de fes dépouilles. Il afliégeoit Frédé- 
ricshall, au mois de décembre, bravant la rigueur 
du froid que les foldats même ne pouvoient 
prefque fupporter. Les ennemis tiroient à car- 
touche fur un endroit de la tranchée , qu’il 
vifitoit fans précaution : il y fut tué d’une balle, 
à l’âge de trente-fix ans. 

jugement de Son hiftorien François dit, -avec beaucoup de 
w.re d fut °cê raifon : « Il a porté toutes les vertus des héros 
« à un excès où elles font aufii dangereufes que 
« les vices oppofés. Sa fermeté, devenue opiniâ- 
treté, fit fon malheur dans l’Ukraine , & le 
«retint cinq ans en Turquie ; fa libéralité, 
« dégénérant en profufion , a ruiné la Suède ; 
« fon courage , pouffé jufqu’à la témérité , a 
3i caufé fa mort j fa juftice a été quelquefois 
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33 jufqu’à la cruauté ; & dans les dernières années , ' - 

33 le maintien de Ton autorité approchoit de la 
33 tyrannie. Ses grandes qualités, dont une feule 
33 eût pu immortalifer un autre prince,. ont fait 
33 le malheur de fon pays. . . . Dur pour les autres 
33 comme pour lui-même, comptant pour rien 
33 la peine & la vie de fes fujets , auflî bien que 
33 la fienne ; homme unique , plutôt que grand 
3 j homme ; admirable plutôt qu’à imiter i fa vie 
33 doit apprendre aux rois combien un gouver- 
33 nemcnt pacifique & heureux eft au-delfus de 
33 tant de gloire. 33 Charles XII , félon le meme 
auteur , méritoit d’être le premier foldat de 
Pierre le Grand. 

La Suède gagna, fans dpute, par la mort de l* couronne 
ce héros , qui l’avoit facrifiée à fes chimères de 
gloire. Elle recouvra une liberté précieufe ; elle 
établit une nouvelle forme de gouvernement , 
qu’elle crut propre à la cimenter , & dont elle 
ne prévit point les abus. Cette révolution inté- 
relTante mérite quelques détails. Le roi étant 
mort faps enfans J &: fes deux fœurs ayant été 
mariées , l’une au duc de Holftein, dont le roi de 
Danemarck occupoit alors les états, l’autre au 
landgrave de Helfe-Caflel -, la couronne redevenoit 
éleârive, félon une loi de 1604., renouvelée dans 
plufieurs diètes, portant que la fille d'un roi ou 
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d'un prince , qui >(l regardée comme habile à fuc- 
céder à la couronne , doit être dans le célibat , 6* ne 
doit fe marier que du confentement & avec l'ap- 
probation des états du royaume. C’étoit donc le 
moment de pourvoir au bien public. 

On abolit le On fentoit combien le pouvoir qu’on avoit 
uaiie. accorde a Charles Al, avoit produit de maux, 
en particulier fous le règne de fon fils , que 
cependant la nation aimoit & révéroit comme un 
grand homme. On ne vouloit pas s’expofer au 
defpotifme d’un autre prince. On difoft: » Que 
» fera un monarque vicieux , fi Charles XII a 
Confirme- » fait lui-même notre malheur ? « Sa fœur , 
"f'nc uir!- Ulrique-Éléonore, époufe du landgrave , mife fur 
sue-Ékouo- je tfône p ar j a diète, au commencement de 171 p, 
fe prêta aux defirs ou plutôt à la volonté des 
Suédois. On la remercia de Yaverjion jufle & rai- 
sonnable quelle avoit témoignée pour le pouvoir 
arbitraire & abfolu ; on décida d’abolir ce 
pouvoir, & l’on régla le gouvernement. 

Forme du En voici la forme, prefcrite par les lois qu’on 
mcm'fuTdois. en I 7 2 °> ou qu’on renouvela en partie : le 
landgrave , devenu roi à la recommandation de 
fa femme, fous le nom de Frédéric I, fut obligé 
de s’y foumettre. La puilfance légiflative réfide 
Sénat, dans la diète. La puilfance exécutrice eft propre- 
ment dans le fénat, compofé de feize perfonnes. 
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ou le roi prélide, & n’a que voix prépondérante 
en certains cas. — C’eft la diète qui nomme aux 
places de fénateurs : elle préfente trois fujets , le 
roi en choifit un. Quant aux principaux emplois, 
tant militaires que civils, lefénat y nomme fur 
la préfentation du roi. — La diète doit fc tenir Düie. 
tous les trois ans au mois de janvier. Si la con- 
vocation ne fe faifoit pas au temps ordinaire, 
elle a le droit de s’aflembler , & tout lèroit nul 
dans l’intervalle. On ne peut , fans fon confente- 
ment , déclarer la guerre. Lor fqu’elle eft affemblée, 
on ne peut aulîi conclure ni paix , ni trêve , 
ni alliance, fans fon confentement. — La durée 
de la diète eft de trois mois : fes membres ayant 
feuls le pouvoir de la diffoudre , ont par-là celui 
de la prolonger. — Toutes les lois & ordon- signature 
nances fe publient au nom du roi ; mais s’il eft pour le tou 
abfent, ou qu’il diffère trop de ligner, laiïgnature 
du fénat fupplée à la ficnne. — En montant fur Serment & 
le trône , il prête ferment à la diète. Il eft to^ rances iU 
déclaré ennemi de l’état, & déchu du trône , en 
cas qu’il viole les t ijjurunces qu’on lui fait donner. 

— Outre les députés du clergé, de la noblcffe Payfenj. 

& de la bourgeoilie , à l’affemblée générale , 
l’ordre des payfans y a les liens : les communes 
en élifent un de cet ordre dans chaque territoire; 

& il faut que le député n’ait point appartenu 
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à un autre ordre. Un payfàn fuédois eft donc 
véritablement citoyen : on ne peut le méprifer, 
& il feroit dangereux de l’opprimer. Mais des 
hommes grofliers , fans infhuétion, font-ils bien 
capables d’opiner fur les affaires publiques ? 
i oîs fur l’t- jy es i 0 i s remarquables émanent de cette confti- 

du eau cm des ^ 1 

rtmets ; tution. Elles impriment dans l’ame des princes, 
le fentiment dont ils ont le plus befoin : elles 
leur apprennent qu’ils ne font que des hommes, 
égaux en foiblefje au refie des hommes. Elles 
veillent à leur éducation, & en rendent les effets 
durables. Elles veulent que les princes entrent 
fouvent dans les cabanes des payfans , pour voir 
par eux-mêmes la fituation des pauvres ; qu ils 
fiaient entretenus médiocrement en habits & en 
nourriture , afin que leur propre' économie fierve 
d'exemple aux fujets ; ce qui efil très-utile che ^ 
contre la une nation pauvre , mais libre. Elles condamnent 
faTq'réfcma- comme un abus la pompe & la repréfentation , 
par le moyen defquelles les fujets ont contracté 
un génie fervile , & fie font accoutumés au joug. 
& contre le Elles proferivent abfolument le luxe , poifon 
mortel dans un état fans opulence, où la liberté 
eft le fondement du bonheur public. Enfin , elles 
femblent avoir guéri ce peuple belliqueux de la 
funefte paftîon des conquêtes ; mais les diffenfîons 
inteftines n’ont que trop altéré cet avantage. 


tion ■, 


Hix,e. 
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La Suède , avec un roi héréditaire , fembloit Avantages 
fe garantir des troubles que produifent les Suède i Hiiux 
élevions, des fléaux qu’entraîne le defpotifme, reels ‘ 
des inconvéniens qui naiffent d’une minorité , ou 
de l’incapacité & des vices d’un monarque. L’é- 
quilibre des pouvoirs fembloit annoncer un 
gouvernement très - heureux. Pour que l’effet 
répondît à ces apparences , il falloit que les 
Suédois fuflênt exempts de corruption ; que 
l’intérêt particulier ne pût prévaloir fur le bien 
public , ni l’efprit de parti étouffer la voix de 
la patrie ; que le fénat fût aflez modéré , quoique 
fi puiffant , pour ne point abufer de fon pouvoir ; 

& que la prérogative royale, trop reftreinte , eût 
du moins allez d’influence pour contenir les 
faéèieux, & pour former un centre d’union entre 
les parties de l’état. Comment efpérer tant de 
vertu & tant de fageffe dans notre fiècle ? L’ex- 
périence a démontré les vices de cette nouvelle 
conftitution. Des partis violens , animés par 
l’efprit d’intérêt, fe font acharnés les uns contre 
les autres , pour le malheur de la Suède. Les 
Chapeaux , partifans de la France, les Bonnets, 
partifans de l’Angleterre & de la Ruflie, oppref- 
feurs & opprimés tour à tour , vendus aux 
étrangers , ont facrifié aux pallions perfonnelles 
& l’honneur & la patrie. Deux rois fans pouvoir. 
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Frédéric I & Adolphe Frédéric, dignes deVa- 
mour de leurs fujets , ont effuyé des affronts 
d’autant plus étranges que le nom de roi étoit 
encore infiniment refpeété. Ni l’un ni l’autre 
n’ayant l’avantage d’être Suédois, ( car Frédéric 
mourut fans enfans , & l’on élut un prince de 
Holftein-Eutin ) l’un & l’autre manquèrent de 
moyens pour délivrer le royaume d’une anarchie 
pire que le defpotifme. Mais l’excès du défordre 
préparoit les voies au triomphe d’un nouveau 
Guftave. * 


* La révolution arrivée récemment eH Suède , exécutée 
par un jeune roi , fins cfTufion de fang , & avec l'appiau- 
diirement de tous les ordres , prouve en effet que l’on te 
trouvoit mal du gouvernement. Le cri national a confirmé , » 
non- feulement les plaintes du fouverain, mais les efpé- 
rances qu’il a données d’un fort plus heureux. Voici les 
traits mémorables de fon Difcours aux états , le îi 
août 1772.. » C’efl ainfi que la liberté , le droit le plus 
» noble de l’humanité , a été changée en un defpetilme 
» ariftocratique ; dans la main du parti dominant qui 
» étoit bientôt terraffé par le parti oppofé, lequel étoit 
>» fubjugué lui-mcme par un petit nombre de particuliers. 

» On trembloit aux approches d’une diète La 

» feule fin que je me fuis propofée, c’ell de rétablir une 
» vraie liberté ; elle feule , mes chers fujets , peut vous 

n rendre heureux Pour parvenir à ce bonheur, il 

» faut que le royaume foit gouverné par une lot invariable. 

Pour 
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Pour revenir à l’époque de 1719 , quand le Pai* 
nouveau g.ouvernement fut établi , le fyftême du prude &’ le 
baron de Gortz s’écroula. Ce miniftre paya de Dancmatck - 
fa tête les mauvais confeils qu’il avoit donnés à 
Charles XII. On fentoit vivement la néceffité 
de la paix. On la conclut par différens traités j 
d’abord avec le roi d’Angleterre, comme éledeur 
de Hannover , en lui cédant le duché de Bremen 
& la principauté de Verden, pour un million de 
rishdales ; enfuite avec leroidePruflè, Frédéric- 
Guillaume, qui rendit Stralfund & l’îledeRugen, 

& garda Kettin, l’ÎIe d’Ufedom& cellède Wolljn; 
enfin , la même année 172 o, avec le roi deDa- 
nemarck , qui retint la partie du duché de SIefwick 
conquife fur le duc de Holftein, & abandonna 

» dont la lettre claire & précile ne laille point lieu à de 
» faufils interprétations ; qui lie , non-feulement le roi , 

» mais réciproquement les états ; qui ne puifie être abrogée 
» ni changée, fans le confentemenr libre du roi & des 
» états ; qui permette à un roi zélé pour la patrie de con- 
» fulter avec les états , fans que ces derniers s’en faflènt 
» un fujet d’alarmes & d’épouvante ; qui réunifie enfin 
» le roi & les états dans un même intérêt, le bien commun 
» duroyaume , &c. « Guftave III à 1 âge de vingt-fix ans , 
dans les troubles d’une dicte, s’elî montré par la prudence , 
fon courage , fes talens & lès vertus, digne de l’admiration 
& des applaudiiremens de ceux même dont il renverfoit 
les fyftêmes & les elpérances. 

Tome V. N 
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Wifmar, à condition que les fortifications n’en 
pourroient être rétablies. 

La guerre continue avec la Ruflîe. Georges I 
envoie, comme il s’y étoit engagé, une efeadre 
angloife au fecours de la Suède. Mais cette ef- 
eadre n’agit point* ou fait peu de chofe. Les 
Rufles au contraire prennent des frégates aux 
Suédois , & leur brûlent dans une defeente qua- 
rante villages. On ouvre de nouvelles négo- 
ciations à Nyftad en Finlande. Le czar impofe les 
conditions de paix. Il garde les provinces qu’il 
a conquifes', la Livonie, l’Eftonie, l’Ingrie, la 
Karélie, une partie de la Finlande. (1721.) 
Ses fujets lui décernent alors le titre d’ empereur , 
titre que les puifiances de l’Europe ont reconnu , 
mais fort inutile à fa gloire. 
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• CHAPITRE VII. 

Fin de Pierre le Grand » — Ses établijfemcns & 
fes lois. — État de la Rujjie , juf qu'au règne de 
Catherine fécondé. 

Ce conquérant légiflateur, dont les voyages , Guerre du 
les entreprifes & les fuccès furpaflènt ceux de PeYre.***' * 
Charlemagne , finit fa carrière par une expédition 
du côté de la Perfe. Le fophi Huflein étoit 
attaqué par des rebelles , qui furprirent la ville 
de Shamachie , près de la mer Cafpienne , où 
les Rufles faifoient un commerce confidérable. 

Tout y fut pillé, malTacré. Pierre, ne pouvant 
obtenir fatisfadion, porta la guerre dans ce pays. 

Il fe propofoit, non de s’y agrandir fans utilité 
réelle , mais de s’alTurer l’empire de la mer Caf- 
pienne, pour faire palfer en Ruflie le commerce 
de la Perfe & d’une partie de l’Inde. En 1722 , 
il franchit le mont Caucafe ; il prit Derbent ; il 
retourna triompher à Mofcou. L’année fuivante , 
pour obtenir fa protedion contre l’ufurpateur 
Mahmoud, meurtrier d’Huflèin, le nouveau fophi 
lui céda trois provinces , formant une grande 
partie de l’ancien royaume des Mèdes. Ces pro- 

Nij 


Digitized by Google 



i$6 Histoire moderne. 
vinces ont été abandonnées depuis. Un empire 
déjà trop étendu par lui-méme ne peut que 
perdre en s’étendant davantage. 

Comment manqua au bonheur de Pierre , de laifler un 
s’étoit rendu héritier de fa couronne. Alexis Pétrowitz , qu’il 
avoit eu de fa première femme , étoit mort en 
1718 de la manière la plus tragique. Nous devons 
rapporter ici quelques détails fur la cataftrop’ne 
de ce prince infortuné, dont le procès a fait tant 
de bruit. Sa mère lui avoit tranfmis une aveugle 
fuperftition , qui lui faifoit détefrer les innova- 
tions du czar. Des prêtres, non moins fuperfti- 
tieux, abusèrent de fa confiance pour entretenir 
fes préjugés. Il y joignoit les plus grollières 
débauches. Il fit bientôt mourir de chagrin la 
princeffe de Brunfiick, fa femme, belle-fceur de 
l’empereur Charles VI. En un mot , il fembloit 
né pour détruire un jour les grands ouvrages 
de fon père. 

&' P av^ n< du Ei cne le réprimanda , le menaça inutilement. 

pète. Ne vous repofe ^ pas fur le titre de mon fils 
unique , lui écrivoit-il ; car fi je n épargne pas 
ma propre vie pour ma patrie & pour le falut de 
mon peuple , comment pourrai-je vous épargner ? 
Je préférerai de tranfmetire mes états plutôt à un 
étranger qui le mérite , qu'à mon fils qui s'en rend 
indigne. Il lui difoit dans une autre lettre : Corrige 
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vous , rendez-vous digne de Ici Juccejjion, ou faites- 
vous moine. Le prince répondit qu’il vouloit fe 
faire moine. Le czar lui donna fix mois pour 
délibérer , & partit dans le deflein de voir la 
France , où il pouvoit trouver encore des 
inftruétions. 

Arrivé à Copenhague, il apprend que fon fils Fuite d’ Alê- 
ne voit que des mécontens. II lui ordonne de x s ' 
venir le joindre. Alexis feint d’obéir, & fe ré- 
fugie à la cour dç Vienne , en 1717. Des ordres 
menaçans, accompagnés de promettes de grâce, 
le déterminent à retourner en Ruttïe. Il arrive à 


Mofcou. ( 1718. ) Pierre, qui y étoit déjà , le 
fait arrêter , le déshérite folennellement , St 
déclare pour fon fuccefifeur un enfant né depuis 
peu de Catherine. Non content de cet atSe de Sonproc« 
févérité , il veut qu’on interroge juridiquement c " 71 
Alexis, & lui ordonne de ne rien cacher, fous 
peine de mort. On l’interroge fur fes penfées 
même , fur fes defirs fecrets ; on applique à la 
queftionfon confeflêur, accufé par lui de n’avoir 
pas défapprouvé qu’il fouhaitât la mort de fon 
père. De pareils procédés annonçoient de terribles 
réfolutions. 


Le dernier aveu que figna le jeune prince , Aveu de Tac- 
porte : « qu’il a été bigot dans fa jeunette ; qu’il curi; ' 
jx a fréquenté les prêtres &: les moines , bu avec 

N iij 
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’» eux , & reçu d’eux les impreflions qui lui 
j> donnèrent de l’horreur pour fes devoirs , & 
« même pour la perfonne de Ton père ; qu’il 
« vouloit arriver à la fucceflion de quelque manière 
« que ce fut , excepté la bonne. » 
ijiéci/îon fur Cependant huit évêques , & d’autres membres 
fofu du eux. du clergé, confultés par le czar fur cette affaire, 
difoient dans un écrit figné de leur main : « Le 
33 pouvoir abfolu, établi dans l’empire de Ruflîe, 
33 n’eft point fournis au jugement des fajets; mais 
3» le fouverain y a toute l’autorité, ce 
Condamna- Enfin cent quarante-quatre juges, reconnoiflânt 

tion du jeune n- • i 

prince. aulfi que le jugement d une anaire de cette nature 
n’appartenoit de droit qu’à la volonté abfolue 
du fouverain , condamnèrent unanimement à 
mort le jeune prince. Un auteur anglois écrit 
que, dans le parlement d’Angleterre, de cent 
quarante-quatre juges , aucun n’àuroit prononcé 
la moindre peine en pareil cas. C’eft que le 
defpotifme & la liberté ont des yeux tout differens. 
Le czar , félon l’hiftorien déjà cité pluGeurs fois , 
pouvoit faire mourir fon fils coupable de défo- 
béiflfance,*fans confulter perfonne ; & le tzarowitz 
étoit coupable envers toute la nation , de vouloir 
la replonger dans les ténèbres dont fon père 
l’avoit tirée. Ce procès même ne prouve-t-il pas 
qu’on étoit encore dans les ténèbres ? 
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Alexis , à la leéture de fon arrêt , tomba en Sa mort vîo- 
convulfion. Il mourut le lendemain , après avoir 
demandé pardon au czar , qui lui pardonna pu- 
bliquement. Les bruits injurieux , répandus au 
fujet de fa mort, fur-tout contre la czarine , font 
réfutés par le fameux écrivain dont nous tenons 
les détails de cette hiftoire. Pierre & Catherine 
perdirent l’année fuivante, (1719) l’enfant auquel 
le trône étoit deftiné. 

Il paroît certain que l’intention du czar fut La czarine 
que fon époufe régnât après lui. Il la fit cou- 
ronner & facrer en 1724 ; cérémonie inconnue de F ‘ erre ‘ 
chez les Rulfes , & propre à faire fur eux l’im- 
prefïïon qu’elle faifoit autrefois parmi nous. 
Cependant Catherine ne put obtenir la grâce 
d’une dame d’atours , fa favorite , convaincue 
d’avoir reçu des préfens : ce qui étoit févérement 
défendu à toute perfonne en place. Le czar, 
irrité de fes inftances , pouffa la colère jufqu’à 
brifèr une glace de Venife. Tu vois, lui dit-il, 
qu'il ne faut qu'un coup de ma main , pour faire 
rentrer cette glace dans la poujftère dont elle ejl 
fortie. Catherine le calma , en répondant avec 
douceur : Eh bien ! vous avez cajfé ce qui 
faifoit l'ornement de votre palais ; croyez-vous 
qu'il en devienne plus beau ? Mais elle ob- 
tint feulement qu’au lieu de onze coups d© 

' N iv 
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knout * , la dame d’atours n’en reçût que 
cinq. 

Pierre mourut en 1724 , âgé de cinquante- 
trois ans. Il n’avoit point nommé d’héritier. La 
couronne pouvoit palier à fa fille , Anne Petrowna, 
mariée au duc de Holftein qu’il fe propofoit de 
rétablir, ou à Pierre, fon petit-fils, né du mal- 
heureux Alexis , dont on a vu l’exhérédation & 
la mort. Le prince Mentzikow, toujours ami de 
l’impératrice , prévint les partis contraires , 
s’aflura du tréfor & des gardes , gagna des 
évêques. On alïembla promptement les fénateurs 
&les officiers généraux. Un prélat ayant déclaré 
que, la veille du couronnement de Catherine , le 
czar avoit dit qu’il vouloit la faire régner ; on la 
proclama le même jour , & ce fut le bonheur de 
l’empire. 

Revenons aux établilfemens de Pierre leGrand ; 
car notre fiècle fournit peu d’objets auffi dignes 
d’une curiofité raifonnable. C’eft: en 1718 , au 
retour de fon voyage de Fiance , où il avoit 
encore acquis des idées , qu’il travailla princi- 
palement à perfe&ionner la réforme. Un tribunal 
de police, établi à Peterfbourg, étendit fa vigi- 
lance fur les provinces. On purgea les villes de 


* Le knout efl une forte de flagellation fanglante. 
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ces mendians pardieux qui ne font pas moins 
nuifibles qu’incommodes. On pourvut à l’édu- 
cation de la jeunefle, à la fubfiftance des orphelins. 

On raflémbla dans Peterfbourg & dans Mofcou 
tout ce qu’exigent la propreté, -le bon ordre & 
l’utilité publique. Les manufaétures & fabriques 
devinrent floriflantes. L’uniformité des poids & 
des mefures facilita le commerce. Un canal de 
communication de la mer Cafpienne à la Balti- 
que, par le Wolga, fut creufé avec autant de 
fuccès que d’intelligence. Il y eut des traités de 
commerce , même avec la Chine. On comptoit 
déjà par an plus de deux cents vaifleaux étrangers 
qui venoient commercer à Peterfbourg. Aujour- 
d’hui , on y compte quatre cents mille âmes. 

C’étoit en 1702 un marais inacceflible. 

La légiflation devoit occuper un prince , fi Lo;s;jufti- 
attentif aux véritables objets du gouvernement, ce,lcui '' 

Il publia un code , tiré en partie des lois de 
Suède. Il cafla une cour de boyards, qui jugeoit 
en dernier refiort fans avoir la fcience néceflàire. 

Il établit un fénat , & fit des réglemens pour que 
la juftice fût prompte & peu aifpendieufe. Il 
défendit, fous peine de mort, à tous les juges 
de s’écarter de la loi , & d’y fubfHtuer leur opinion 
particulière. Il ordonna qu’un boyard flétri par 
la. juftice, perdroit fa nobîefle ; qu’un foldat 
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deviendroit gentilhomme en devenant officier. 
Ses lois ne pouvoient être parfaites , fans doute ; 
mais on doit les regarder comme la fource des 
meilleures lois qui viendront enfuite. 

Dans un pays barbare & plein de fuperftitions, 
la réforme eccléfiaftique n’étoit pas moins difficile 
qu’importante. Les préventions du clergé & des 
moines , leurs cabales, leur empire fur les efprits , 
mettoient les plus grands obftacles aux change - 
mens , dont le czar fentoit la nécefité. Il avoit 
fupprimé le patriarcat , pour ôter un chef trop 
puiflant à ce corps , que la religion mal entendue 
rendoit dangereux. Un archevêque de Nowogo- 
rod , inftruit par les voyages , le féconda très- 
utîlement dans l’exécution de fes defleins. On 
établit un lynode perpétuel de douze membres , 
à la nomination du prince ; efpèce de tribunal , 
auquel fut attribuée la juridiction du patriarche. 
Pierre y préfida fouvent , & en dirigea toujours 
les ordonnances. 

Comme l’état monaftique , dans l’églife grec- 
que , eft un degré néceflaire pour l’épifcopat , 
on reftreignit la défenfe de fe faire moine avant 
l’âge de cinquante ans ; on permit d’entrer à trente 
ans dans les monaftères. Mais défenfe aux foldats , 
aux laboureurs , à quiconque eft au fervice de 
l’état, d’embrafter ce parti fans une permiffion 
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expreffe. Le travail des mains eft ordonné aux 
moines. Ils auront foin des foldats invalides , & 
d’autres véritables pauvres qu’on diftribuera 
dans les couvens. Les religieufes doivent tra- 
vailler de même à des ouvrages utiles. Jufqu’à 
l’âge de cinquante ans, où elles reçoivent la 
tonfure , elles peuvent fe marier ; on les y 
exhorte. 

Les motifs de l’ordonnance du czar Pierre I , 
pour la réforme des moines, font remarquables. 
Il remonte à l’inftitution de leur ordre ; il en 
obferve les abus , introduits par le relâchement. 
33 Les moines , ajoute-t-il , font devenus le 
>3 fcandale & le mépris des autres religions, l’op- 
33 probie de la nôtre. Ils font même dangereux à 
>3 l’état , puifque la plupart font des fainéans 
33 inutiles , attirés dans les cloîtres par l’amour 
33 de l’oifiveté , qui , comme on ne le fait que 
33 trop , enfante les fuperftitions , les fchifmes 
3 > & même les troubles ........ Ils avoient dans 

33 leur village la triple charge de contribuer pour 
33 la fubfiftance de leur maifon , pour l’état & pour 
33 le feigneur. Dès qu’i's font moines , ils ne 
33 favent plus ce que c’eft que befoin : leur fub- 
*» fiftance eft toujours prête. Si par hafard ils 
33 travaillent dans l’état monaftique, ce n’eft que 
33 pour eux-mêmes. Mais, difent-ils , nous prions. 


Motifs de la 
reforme ma- 
naftiijue. 
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Tout le monde ne prie-t-il pas? Saint Bafile 
» a détruit cette vaine exeufe. Quel avantage la 
>» fociété retire-t-elle donc des monaftères? on 
ne peut répondre que par un ancien proverbe : 
Aueun , ni pour dieu ni pour les hommes , &c. * « 
Combien de tels fentimens devoient-ils révolter 
de mauvais moines ! Leurs libelles contre le 
czar l’avoient déjà déterminé, en 1705 , à leur 
interdire l’encre & le papier. L’archimandrite 
ou abbé étoit refponfable de ceux à qui il en 
permettroit l’ufage. Ce réglement fubflfta. 

Il s’en faut beaucoup que Pierre ait dilîipé 
l’ignorance , & épuré les mœurs groflières du 
clergé rude; mais il fe glorifioit de l’avoir forcé 
à l’obéiflance & à la paix , tandis que Louis XIV 
( difoit-il ) s’étoit laide fubjuguer par le clergé 
de France. Il réprima la perfécution , armée 
contre la fefte de Razholniki , l’unique feéte 
connue en Ruflie, dont l’héréfie confifteà ne dire 
que deux fois alléluia , à faire le ligne de la croix 
avec trois doigts feulement. Les feétaires vivent 
pailiblement entre eux , fans commerce avec les 
autres. Perfécutés, ils portent le fanatifme jufqu’à 
mettre le feu à une maifon où ils s’aflemblent , 
s’eftimant heureux de mourir dans les flammes 


* Cette pièce eft tout au long dans le Voyage de Sibérie •. 
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pour l’amour de Jefus-Chrift. On allure qu’aucun 
de ces fanatiques n’a voulu changer d’opinion , & 
que plus de cent mille familles fè font réfugiées 
chez les Tartares , pour fe fouftraire à la tyrannie 
des perfécuteurs. Les rigueurs ont recommencé 
après la mort de Pierre le Grand. 

L’ouvrage de Voltaire fur la Rulîîe peut faire Defpotifme, 
juger, au premier coup-dœil, que cette nation bonhcuc des 
eft infiniment plus heureufe aujourd’hui qu’elle Kllires * 
ne l’étoit avant le règne du czar. Mais la vérité 
répond - elle aux apparences ? Peterfbourg , 

Mofcou, offrent fans doute un contrafte finguliev 
avec les anciennes moeurs. On y voit naître les 
fruits du commerce, des arts, des lumières , on 
y trouve les agrémens d’une fociété , où les 
femmes , plus confidérées que dans le refte de 
l’empire, infpirent aux hommes plus de douceur 
& de politeffe. Cependant , fi l’on s’en rapporte 
à l’abbé Chappe , de l’académie des fciences , 
auteur du V oyage de Sibérie en 1761 , le fceptre 
de fer du defpotifme écrafe tout. Entre les mains 
du czar , c’étoit un inftrument néce/Taire pour 
l’exécution de fes defîeins : c’étoit aufli un 
obftacle invincible aux progrès de fa réforme , 
puifqu’un peuple efclave eft toujours un peuple 
abruti. 

D’un côté , la nobleffe rampe & gémit fous La nobiefle 
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campante Ce un joug terrible. Le caprice du fouverain peut 
la dépouiller, peut la foumettre à des fupplices 
infâmes; & l’exil de Sibérie, peine fi commune 
pour eux, nous paroîtroit pire que la mort. De-là 
un efprit de terreur & de méfiance, porté au 
point que, lorfqu’on interroge les Ruflès, dit 
l’abbé Chappe , même fur des chofes indifférentes 
au gouvernement , ils répondent : Dieu le fait , 
& l'impératrice *. 

Le peup!* D’un autre côté le peuple efclave de la noblefïè , 

'hrlîri' * lui appartenant comme des beftiaux appartiennent 
à leur maître , traité en effet comme de vils 
animaux, le peuple croupit dans une abjeftion, 
une indolence & une misère affreufe. Prefque fans 
moeurs & fans foi , il traîne les fers de la fuperfti- 
tion. Pourvu qu’il honore fes images , pourvu 
qu’il obferve rigcrureufement le carême , il ne 
connoît point les remords en fe permettant les 
crimes. S’il conferve la longue barbe & la jaquette, 
malgré les anciennes ordonnances dudefpote, on 
juge aifément qu’il n’eft pas beaucoup changé à 
d’autres égards. 

Biim fin t u- Les bains étouffans , qu’il prend deux fois la 
femaine pour ,tranfpirer , fuivis de rudes flagel- 
lations , après quoi on va fe rouler fur la neige , 


* Tome I , page 157. 
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ces bains , dis-je , font un remède indifpenfable 
pour les humeurs , que leur caufe une vie trop 
fédentaire dans des cabanes enfumées. Mais les Caufes de &- 
maladies vénériennes, auxquelles ils ne remédient p °P uUtl0n - 
point, les débauches de toute efpèce, & fur-tout 
celles de liqueurs violentes , détruifent ces 
tempéramens de bronze ; & augmentent la 
dépopulation de ce vafte empire. 

En général on ne voit pas que les Rulîès Le gén : e 
montrent du génie. Aucun ne s’eft rendu célèbre damVet cm' 
dans les fciences. Ils ne font qu’imitateurs dans p,re * 
les arts. Ils doivent prefque tout aux étrangers. 
Cependant , fi le gouvernement laifloit aux âmes 
plus de relïort, fi les lumières ne mettoient pas 
en péril ceux qui voudroient en acquérir, fi l’é- 
ducation étoit meilleure & plus facile, fi un 
fentiment de liberté excitoitune noble ambition : 
alors on verroit peut-être des changemens admi- 
rables. L’impératrice régnante , Catherine fé- 
conde , travaille à perfectionner l’ouvrage de 
Pierre , à peine ébauché dans plufieurs points 
eflèntiels. Ce grand homme n’en méiite pas 
moins la gloire, non-feulement d’avoir tenté ce 
qu’un moindre génie eut fuppofé inapoffible , 
mais d’avoir réuûi fouvent, & d’avoir préparé 
les fuccès des princes qui fe montreront dignes 
de le remplacer. 
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Forces de la La Rullie a tant de poids aujourd’hui dans les 

affaires de l’Europe, elle y joue un rôle fi écla- 
tant, qu’il importe d’avoir une idée de fes forces 
Finances. & de fes moyens. Selon l’abbé Chappe , dont les 
recherches en ce genre confirment ordinairement 
le témoignage de Voltaire, les revenus de l’état 
font de treize millions quatre cents mille roubles , 
( foixante-fept millions de France, le rouble valant 
Marine, cinq livres de notre monnoie. ) En I7y6 , la 
marine fe réduifoitàvingt-deuxvaifleaux de ligne, 
fix frégates , & quatre-vingt - dix -neuf galères, 
ïiat niîii- L’état militaire monte à trois cents trente mille 
hommes , & ne coûte cependant qu’environ fix 
millions quatre cents mille roubles en temps de 
paix. C’eft que les provinces où l’on envoie les 
troupes , fourniffent les denrées pour leur fubfif- 
tance , & que la paye en argent eft fort petite. 
Une grande partie de ces troupes , qu’on appelle 
l’armée de gouvernement , étant deftinéeàla garde 
des frontières , l’armée de campagne n’eft que 
d’environ foixante mille combattans effedifs. 
Les R'.ifTcc Ceux-ci font parfaitement difeiplinés. Mais les 
ciietc. Rufles ont une averfion extrême pour le militaire. 

L’académicien voyageur les dépeint ( peut-on 
le croire ? ) manquant de courage , & peu à 
craindre, excepté dans la défenfe lorfqu’ils n’ont 
pas de fuite ouverte; alors, dit-on, il faut les 

affommer 
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aiîonimer pour avoir le champ de bataille. La Population, 
population, que Voltaire eftime de vingt-quatre 
millions , notre voyageur la réduit à moins de 
dix-neuf, & prétend qu’elle diminue tous les 
jours , loin d’augmenter. Le commerce de terre Commerce, 
eft fort peu de chofe. Celui de mer eft avantageux, 
parce que l’exportation ell: plus confidérable que 
l’importation. Il faudroit que les Rufles le fiffent 
par eux-mêmes , & le fiffent en liberté. 

L’abbé Chappe conclut que la puifTance de la Eftimatioti de 
Ruflle doit fe calculer, non à raifon de l’étendue ^ 
de fes états , mais en raifon inverfe de cette même 
étendue; qu’elle ne peut envoyer une armée hors 
de l’empire , fans que fes vidoires même lui 
foient funeftes ; qu’elle devroit tranfplanter les 
habitans du nord de la Sibérie dans les déferts 
de la partie méridionale : le feul inconvénient à 
craindre, feroit que IesTartares apprilTent d’eux 
l’art militaire. Une partie de ces idées me paroît 
en contradiction avec les fuccès de la guerre 
contre les Turcs. Quels efforts conftamment 
foutenus ! quelles vidoires ! quelles refTources ! 

C’eft une chofe très-fîngulière , que le trône Révolution* 
de Pierre le Grand ait été rempli par trois du paiais * 
femmes , & qu’il ait acquis un nouvel éclat , 
malgré les révolutions du palais. Catherine pre- 
mière mourut en 1727. Pierre II, fils de l’infortuné Pierre il. 

Tome V. O 
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Anne. Alexis , régna jufqu’en 1730. Anne , duchefîe 
douairière de Courlande , fille du frère aîné de 
Pierre I, lui fuccéda par une intrigue de cour; & 
Biren ou Biron, favori de cette princeflè , gou- 
Jwan IU. verna tyranniquement. Après la mort d’Anne , 
en 1740 , J\i r an ( Jean III ) , fils de fa nièce la 
princefie de Brunfwick , fut reconnu. La mère 
du jeune empereur s’empara de la régence ; mais 
Leftoc , chirurgien étranger , confpira en faveur 
ÉKfabeth. d’Élifabeth , fille de Pierre le Grand. Il vint à 
bout de fes defleins. J>xan & la régente furent 
enfermés pour toujours en 1741. On fait qu’ÉIifa- 
beth a fignalé fa clémence , en promettant que 
perfonne ne feroit puni de mort fous fon règne , 
& en fubftituant à cette peine rarement utile , les 
travaux publics qui peuvent y fuppléer utilement. 
Il y eut beaucoup de licence dans l’empire. 
Cependant ce règne a été fignalé par des conquêtes 
fur le roi de Prufle , pendant la guerre de 1776. 
Pierre III. Élifabeth mourut en 1762. Le jeune Pierre , 
duc de Holftein, fon neveu , déclarégrand-duc 
deRuffie, lui fuccéda tranquillement. Quoiqu’il 
fe fût d’abord concilié les cœurs de la noblefle, 
par une belle ordonnance qui lui donnoit la 
liberté , il fe rendit bientôt méprifable & odieux 
par fa conduite. Le clergé , dont il vouloit 
réunir les biens à la couronne , le haïfloit 
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principalement , comme un ennemi de l’églife. 
Une révolution foudaine mit fur le trône la prin- 
ceflè d’Anhalt-Zerbft , fa femme, avec laquelle 
il ne vivoit plus. C’eft l’impératrice Catherine II, 
dont les lumières & les talens portent la gloire de 
la Ruiïîe au plus haut dégré. Le code qu’elle 
annonce, s’il eft bien exécuté, peut la mettre au 
premier rang des légiflateurs. 

Jufqu’à préfent les révolutions de cette cour 
ont reflemblé à celles du férail de Conftantinople. 
On en voit la raifon. Plus le fouverain eft defpo- 
tique, plus l’intrigue & la violence dominent dans 
les palais. Prefque tous ceux qui ont joué les 
premiers rôles en Ruflie , un Merttzikow , un 
Biren , un Munich, un Ofterman , un Leftoc, &c. 
ont été précipités tour-à-tour du faîte de la 
fortune dans un abîme de mifère. 


* 
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AFFAIRES GÉNÉRALES 


DE L’EUROPE. 

Depuis la mort de Louis XIV, jufquau traité 
de paix d Aix-la-Chapelle en 174.8. 


CHAPITRE PREMIER, 

Guerre de V empereur avec les Turcs.—- Entreprifes 
du cardinal Albéroni. — Régence du duc d'Or- 
léans . 

Lei Turcs S i les Turcs avoîent été moins découragés par 
fL P d« gu'r- les dernières victoires des Impériaux, ou s’ils 
roient* l’Eii* avoient eu une politique plus prévoyante , la 
rope- guerre du nord & celle du midi de l’Europe , 
allumée au commencement de ce fiècle, auroient 
été pour eux l’occafion de réparer toutes leurs 
pertes. Ils fe tinrent en repos, tandis que 
l’empereur Charles V I épuifoit Tes forces 
contre la France. Ils n’attaquèrent les Rufles 
ïis'prennent qu’après la défaite de Charles XII à Pultawa. Ils 
u Motéc. fi ren t l a paix avec le czar , au moment qu’ils 
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fembloient devoir l’écralër. Ils attendirent la 
pacification d’Utrecht & de Raftadt pour enleter 
aux Vénitiens la Morée, dont la paix deCarlowitz 
alfuroit la polfelfion à Venife. 

Alors l’empereur , Toit comme garant du traité , Campagnee 

, . ‘ . du prinae Eu- 

de Carlowitz , loit comme ennemi naturel du gène comte 
Turc , prit les armes & triompha. Le prince * ux ' 
Eugène , ayant pafle le Danube , défit à Péter- 
waradin le grand-vifir d’Aehmet III en 1716. 

Ce vifir mourut de fes blertures. On s’empara de 
TémefVar , la feule place de Hongrie qui fût 
encore au pouvoir des Othomans. Eugène prit 
Belgrade l’année fuivante , après avoir été inverti 
dans fon camp , & avoir échappé au plus grand 
péril par une fécondé viftoire. Il conclut lui- Paix de Paf- 
même la paix à PalTaro\mz en 1718. Le bannat &row,tI ‘ 
de Témefwar , Belgrade & le royaume de Servie 
accrurent la puiflance autrichienne , mais la 
Morée ne fut point rendue aux Vénitiens. 

Déjà le cardinal Albéroni , premier miniftre p r0 jets du 
d’Efpagne , formoit fes entreprifes audacieufes. A1 * 
Aflez grand homme pour rétablir l’ordre dans 
l’adminiftration, les finances, le militaire, & pour 
rendre en quelque forte la vie à l’état i au lieu 
de fe borner à des travaux fi utiles , il voulut 
bouleverfer l’Europe : il Ce précipita lui-même. 

Détrôner le roi d’Angleterre en faveur du pré- 

O iij 
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tendant, fils de Jacques II; ravir à l’empereur 
ce que le traité d’Utrecht lui donnoit en Italie ; 
faire paflfer à Philippe V la régence de France , 
dont Philippe duc d’Orléans jouifloit fans limites , 
le parlement de Paris ayant caffé le teftament 
de Louis XIV qui la limitoit : tels furent les 
defleins d’Albéroni. Si le fuccès les eût couron- 
nés, il auroit la réputation d’un Ximénès ou 
d’un Richelieu. Nous avons parlé de fes négo- 
ciations infrudueufes avec le baron de Gortz t 
miniftre du roi de Suède. La découverte du 
complot mit le roi d’Angleterre ( Georges I J en 
fureté. Parcourons la fuite des événemens. 


Son ndrefle Il n’eft pas inutile d’obferver d’abord comment 
lechapcaude l'ambition perfonnelle d’un miniftre dirige les 
cardinal. affaires d’état. Pour obtenir le chapeau de 
cardinal , Albéroni avoit foigneufement caché 
fes projets fur l’Italie ; il avoit même envoyé 
des efcadres contre les Turcs , qui la menaçoient 
avant la paix de Paffarowitz ; il avoit rendu au 
nonce du pape les papiers de la nonciature , que 
l’on tenoit fous la clef. Dupe de fes artifices , 
Clément XI ne l’eut pas plutôt revêtu du cardi- 
nalat , que lesEfpagnoIs conquirent la Sardaigne 
en 1717, & fe difpofèrentà envahir la Sicile. 


Quïdruple Les intérêts du duc d’Orléans ne s’accordoient 
uei’Et'pagBc. point avec les vues du miniftère efpagnol ; puifque 
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la renonciation de Philippe V à la couronne de 
France le rendoit l’héritier préfomptif du jeune 
Louis XV , Ton pupile. Il s’étoit uni au roi 
d’Angleterre & à la Hollande , pour maintenir le 
traité d’Utrecht. L’empereur accéda bientôt à 
cette ligue , & la quadruple alliance renverfa 
tout le fyftême d’Albéroni. Vainement on conf- confpîrarion 
piroit en France comme en Angleterre. L’am- d?o t îé»n& Ut 
bafladeur d’Efpagne, la ducheflè du Maine, le 
cardinal de Polignac & plufieurs autres prenoient 
des mefures pour enlever le régent. Une courtifane 
adroite déroba les papiers du jeune abbé Porto- 
carréro , Efpagnol attaché à l’ambaflâde. Le 
complot fut découvert par ce moyen. On fit 
d’abord arrêter l’abbé , enfuite le prince de 
Cellamare , ambafladeur. Une déclaration de 
guerre fut le fruit de leurs intrigues; & la France 
arma contre le petit-fils de Louis XIV , qu’elle 
avoit établi , en fe ruinant elle-même , fur le 
trône de Charles-Quin*. 

Heureufement la guerre dura peu. Avant Guerre :our- 
qu’elle fût déclarée, les Efpagnols , déjà maîtres"' 
d’une grande partie de la Sicile , avoient perdu 
une bataille navale contre l’amiral Anglois Bing , 
qui leur prit vingt-trois vaiflèaux. ( 1718. ) 

L’année fuivante, ils font défaits par les Impé- 
riaux dans cette île même ; la flotte qu’ils 
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deftinoient à une defcente en Angleterre , e/l 
difperfe'e par les vents ; les Anglois portent la 
deftruélion dans le port de Vigo ; les François 
fous le maréchal de Berwick , dont le fils fervoit 
l’Efpagne , prennent des places , brûlent des 
magafins & feize vaifleaux de guerre qu’on ache- 
Aihtroni fa- voit de conftruire. Alors Philippe V , naturel- 
lement foible , facrifie Albéroni , le renvoie, & 
ne penfe qu’à fe tirer d’embarras. 

»7 a °* On négocie pour la paix. Philippe accède à la 
la^France quadruple alliance. La Sicile & la Sardaigne 
l’Efpagne. f ont évacuées. Le duc de Savoie cède la première 
à l’empereur, en échange de la fécondé. Ainfî v 
finit cette guerre de deux ans. 

Difputesre- Croiroit-on que depuis 1711, il y avoit en 
e^sIcUeavec Sicile de grandes difputes avec le pape , occa- 
> e p J P e - fionnées par des pois chiches ? Ces pois appar- 
tenoient à l’évêque de Lipari , & fe vendoient 
pour fon compte. Les magiftrats , ignorant que 
c’étoit une denrée de l’évêque , levèrent certains 
droits que l’églife ne payoit point. Ils eurent 
beau s’excufer enfuite, rendre l’argent, demander 
pardon. Excommuniés fans miféricorde, ils en 
appelèrent au tribunal de la monarchie , établi , 
comme nous l’avons vu , du temps des princes 
Normands , & cimenté par un concordat entre 
Pie V & Philippe II. Ils y furent abfous pro- 
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vifoirement, félon les ufages. L’évêque de Lipari 
ayant porté l’affaire à Rome , Clément XI déclara 
nulle cette abfolution ; quoique le juge fût un 
eccléfîaftique, exerçant au nom du roi les pou- 
voirs qu’on attribue au légat. Deux autres évêques 
reçurent & publièrent le décret du pape. Phi- 
lippe V, qui poffédoit la Sicile, voulut réprimer 
une entreprife contraire aux droits de fa couronne. 

Les évêques lui réfiftèrent ; il les exila comme 
des rebelles. En partant , ils jetèrent l’interdit 
fur leurs diocèfès. 

Alors le juge de la monarchie eft excommunié Démarche» 
par Clément. La querelle s’échauffe, malgré les Clément xi. 
démarches pacifiques de Philippe , & après lui , 
du duc de Savoie , nouveau roi de Sicile en vertu 
du traité d’Utrecht. Une bulle de iyiy, ordonne 
que tout ce qui émane du faint-fîège foit exécuté 
fans la permifïion du monarque, (Ycxequatur 
reglum ,) c’eft-à-dire, contre les lois de l’état. Par 
une fécondé bulle , le tribunal de la monarchie , 
le droit de légation du roi , les autres privilèges 
font abolis , & même des droits inconteftables 
de la fociété civile. A cela , on n’oppofe qu’un 
appel au pape mieux informé, qu’une défenfe 
d’exécuter cette bulle & les autres décrets fem- 
blables. Comment la cour de Rome a-t-elle pu 
fe flatter , dans notre fîècle , je ne dis pas , de 
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218 Histoire moderne. 
remettre en vigueur fes anciennes prétentions , 
mais d’enlever aux couronnes ce qu’elle-même a 
reconnu autrefois leur appartenir ? Elle a enfin 
abandonné un deflfein fi imprudent. C’eft beaucoup 
qu’il n’ait pas fait plus de tort au pontificat. 

Du relie, on doit en convenir, les peuples & les 
gouvernemens étoient encore, à beaucoup d’é- 
gards , environnés de ténèbres favorables à de 
pareilles entreprifes. Deux autoda-fè de Madrid, 
où dix-fept malheureufes victimes de l’erreur 
furent dévotement livrées aux flammes, en font 
une preuve trop convaincante. Les troubles 
caufés par la bulle Unigenitus ne le prouvent 
guère moins. 

Le duc d’Orléans s’embarrafloit peu des ma- 
tières théologiques , & ne confidéroit qu’en 
homme d’état ce que Louis XIV avoit vu par 
les yeux de fon confelfeur. Il tint d’abord une 
conduite tout-oppofée à celle de ce monarque. 
Le P. le Tellier fut exilé , pour prix de fes 
perfécutions. Le pieux cardinal de Noailles, 
archevêque de Paris, en butte auparavant à la 
haine du jéfuite, devint préfident d’un nouveau 
confeil de confcience. La bulle, érigée en loi 
du royaume, eflùya tout-à-coup les plus violentes 
attaques. Une foule d’évêques, de ceux qui l’a- 
voient reçue, demandèrent que le pape en donnât 
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lui-même des explications propres à diffiper les 
inquiétudes. Quatre prélats , & enfuite le cardinal 
de Noailles, la Sorbonne , l’univerfité, les curés Unigenitus. 
de Paris , des communautés fans nombre , en 
appelèrent au futur concile , dont l’époque eft 
vraifemblablement fort éloignée. La France re- 
tentifloit de clameurs pour ou contre la bulle de 
Clément XI. Les théologiens s’épuifoient en 
argumens , en inventives, & rendoient la queftion 
toujours plus obfcure. Le pape augmentoit 
l’incendie , en condamnant les réfradaires ; & 
le régent , avec beaucoup d’efprit , ne favoit 
quel pürti prendre. 

Mais le fyftéme de finance , dont je parlerai 
bientôt, abforba l’attention du public. On né- 
gligcoit la bulle pour la fortune , lorfque de 
nouveaux intérêts décidèrent la cour à de nou- 
velles mefures. 

Dans les négociations de paix avec l’Efpagne , Intr ; p ,„. s <*u 
le duc d’Orléans demandoit que fa fille épousât f 0 ' n 
le prince des Afturies, & que l’infante fût accordée s ne - 
au jeune roi de France , Louis XV. Pour parvenir 
à fon but, il eut befoin du P. Daubenton, con- 
fefieur de Philippe V, dont le crédit étoit d’autant 
plus confidérable , que ce monarque étoit plus 
dévot. Le jéfuite ne manqua pas l’occafion de 
fervir fa fociété & le pape. Il perfuada ce qu’il 
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voulut à fon pénitent; le régent obtint tout, â 
condition de faire accepter la bulle, & de remettre 
les jéfuites en faveur; deux objets qui dévoient 
aller enfemble. 

En effet , on dreffa un accommodement, où la 
doétrine fut expofée de manière à concilier les 
deux partis , autant qu’il étoit pofïïble. Plufieurs 
évêques le fignèrent. Il s’agiffoit d’obtenir l’en- 
regiftrementd’un édit, qui ordonnât l’acceptation 
de la bulle , & condamnât les appels. Le parle- 
ment, exilé à Pontoife pour le fyftême deLaw, 
étoit inflexible dans les conjonéiures aéèuelles. 
On s’adrefTa au Grand-confeil ; on y trouva la 
même oppofltion. Le régent y alla en perfonne, 
fuivi des princes, des pairs, des maréchaux de 
France , &c. ( 1720.) H ht enregiftrer fa loi , 
que le parlement enregiftra enfuite avec les mo- 
difications ordinaires. Le célèbre Dubois , 
archevêque de Cambrai , fut le principal moteur 
de cette affaire , quoique nul homme ne parût 
moins fait pour gouverner une fimple églife. 
La pourpre romaine , dont on le décora , ne 
couvrit point les Caches de fa réputation. Mais 
il auroit bien mérité de la patrie, s’il étoit venu 
à bout d’anéantir ou d’extirper le germe des 
difputes. 

e Tandis qu’on fe déchiroit pour quelques 
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propofitions de Quefnel , & pour la bulle qui 
les condamnoit ; le fens de la bulle , comme 
celui des propofitions , n’étant jamais le meme 
pour les deux partis: tout le royaume étoit agité 
par une démence plus dangereufe. Jean La\r , 
ccoflois fugitif, avoit imaginé de payer en papier 
les dettes énormes de l’état. Amoureux des 
nouveautés, & impatient de fe délivrer de ces 
dettes , le duc d’Orléans goûta fon fyftême , 
quoique le duc de Noailles, préfident des finances, 
l’eût d’abord fait rejeter avec fagefle. Une com- 
pagnie de commerce deVoit rembourfèr, fur 
les profits qu’on fuppofoit qu’elle feroit en 
Amérique & ailleurs , les deux milliards dont 
Louis XIV étoit endetté à fa mort. Le fuccès Grands foc- 
répondit d’abord aux efpérances de Law. Sa ^/“^«ncu 
compagnie prit les fermes générales en 1718 , malheuis ‘ 

& eut tant de crédit que les actions augmentèrent 
prodigieufement de valeur. On en voyoit naître 
des fortunes rapides. Une avidité infatiable & 
aveugle fe dépouilloit d’argent , pour s’enrichir 
avec des billets. On les multiplia au point, qu’il 
s’en trouva pour plus de quatre-vingt fois toutes les 
efpèces circulantes. C’étoit le moyen de les décrier 
bientôt, & de bouleverfer les fortunes en un inf- 
tant. L’exil du duc de Noailles & du chancelier 
Dagueflèau avoit facilité ces funeftes opérations. 
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Dès que la défiance commença , la banque 
royale ayant été épuifée par les fommes que l’on 
tiroit fur elle, & ne pouvant plus fournir à ceux 
qui vouloient réalifer leurs billets , tout le crédit 
fe diffipa : l’argent fut caché , les billets ne 
furent plus qu’un vain papier. Alors une infinité 
de familles tombèrent dans l’indigence. Une 
loi injufte , par laquelle il étoit défendu de 
garder chez foi plus de cinq cents livres , ne 
fervit qu’à irriter davantage la nation. On vit 
l’auteur de tant de maux, devenu miniftre des 
finances , infulter par fes richefles à la misère 
publique. On vit le parlement exilé, pour s’étre 
oppofé à des mefures fi funeftes. Mai» la meme 
année 1720, Law fut obligé de prendre la fuite, 
emportant à peine de quoi vivre, & laiflfant un 
nom qui fera toujours abhorré. 

Les rentiers avoient été rembourfés en billets. 
L’état n’en étoit pas mieux. Comment remplir 
fes obligations envers une infinité de perfonnes ; 
que ces billets royaux mettoient en droit de 
réclamer les biens qu’ils avoient perdus ? Les 
Paris , quatre frères laborieux & zélés, dirigèrent 
une opération qui paroiflbit impoflible. Cinq 
cents onze mille créanciers portèrent leurs billets 
à un tribunal , créé pour rétablir l’ordre dans 
les fortunes. On liquida les dettes à plus de feize. 
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cents millions en argent. Ainfi l’état eut encore à 
fupporter une charge énorme , & les particuliers 
ne furent que médiocrement dédommagés de 
leurs pertes. Le même fléau , né du même prin- 
cipe, ravagea dans le même temps l’Angleterre 
& la Hollande. 

Ces funeftes fyftêmes enfantèrent des maux Corruption 
pires que la ruine de plufieurs milliers de familles. 'de'fi"'! 
L’argent devint une divinité à laquelle on facrifia runce ‘ 

& principes & devoirs. Les richefl'es accumulées 
fubitement , lorfque le crédit fubfiftoit, infpirè- 
rent toutes les folies du luxe , tous les excès de 
la dépravation. Les mœurs, la religion qui les 
foutient en partie , reçurent des plaies mortelles 
que le temps n’a pu guérir. Si les apologiftes 
du luxe prouvent qu’il eft néceflaire dans une 
monarchie opulente , ils doivent convenir du 
moins que c’eft comme une pefte , attachée à 
certains climats. A peine le Cage , au fein de la 
médiocrité , fon afyle , fe préfervera-t-il du fouffle 
empefté des autres. 

Selon Voltaire , le fyftême éclaira les efprits On a mieux 
pour le commerce , de même que les guerres c°n"n #rc( ! c 
civiles aiguifent les courages. Voilà tout le bien 
qu’on peut en dire. Et encore , trouvera- t on les 
véritables principes du commerce dans cette 
compagnie des Indes , qui a paru fi floriflânte 
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après le fyftême, & dont les fuccès trompeurs t 
les entreprifes mal entendues , ont abouti à une 
ruine fatale ? 

Mort au car- La fortune du cardinal Dubois , fils d’un apo- 

& du regenc. thicaire du Limoufin , fut auffi étrange & plus 
folide que celle de Law. Il devint le premier 
miniftre du régent , dont il avoit trop flatté les 
paflîons , & qui le tournoit en ridicule. Après la 
mort de Dubois , le duc d’Orléans prit lui -même 
le titre de premier miniftre, parce que le roi 
étoit majeur. Il mourut peu de temps après. ( 2 
décembre 1723. .) Le duc de Bourbon-Condé lui 
fuccéda dans le miniftère. Ce prince, qu’on ap- 
peloit moniteur le Duc , fit une démarche hardie , 
conforme aux vœux & à l’intérêt de la nation. 
Le roi étoit en âge d’avoir des enfans ; l’infante 
qui devoit l’époufer avoit fept ans moins que 
lui. On fentoit la néceflité de rompre ce mariage, 
le temps prefloit ; une négociation avec l’Efpagne 
auroit entraîné des longueurs également inutiles 
& fâcheufes. La princefle fut renvoyée. M. le 
ducrefufa noblement, dit le maréchal de Villars, 
de propofer une de fes fccurs au roi , comme fa. 
mère le défiroit. En préférant la fille du roi de 
Pologne détrôné, Staniflas Leczinski, il étonna 
l’Europe par un choix fi difficile à prévoir. 
De nouveaux impôts & quelques imprudences 

excitèrent 
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excitèrent contre lui des murmures; & bientôt il 
fut fupplanté (en juin 1726 ), par le cardinal de 
Fleuri , vieillard de foixante & treize ans , fixé 
à la cour comme précepteur du roi , aimable , 
doux , pacifique , aimant l’économie & l’ordre ; 
tel enfin , à plufieurs égards, que devoit être un 
miniftre en des circonftances, où l’on avoit plutôt 
befoin de foulagement que d’éclat. 
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CHAPITRE II. 

Abdication, de deux rois , Philippe V & Viclor • 
Arnédée. = Guerre de 1733 contre l empereur. 
= Traité de Vienne en 1736. = L' Angleterre 
brouillée avec VEf pagne. 

T->» a paix dont jouit l’Europe, depuis le traité 
d’Utrecht jufqu’en J 73 3 , troublée feulement par 
une courte rupture entre la France & l’Efpagne, 
& par une autre plus courte entre l’Efpagne & 
l’Angleterre ; cette paix fi utile aux nations , 
fournit peu de matière à l’hiftoire. Que nous 
ferions heureux , s’il y avoit fouvent des vides 
pareils dans nos annales ! 

Deux rois qui abdiquèrent la couronne , furent 
un fpeftacle plus intéreflant que les triomphes 
d’une ambition fanguinaire. Les infirmités , la 
dévotion, la mélancolie , décidèrent Philippe V. 
Peu capable de gouverner par lui-même , toujours 
gouverné par autrui, il fedéchargea d’un fardeau, 
en remettant le feeptre à Louis fon fils aîné , 
jeune prince de grande efpérance. (1724.) Louis 
mourut la même année de la petite vérole. On 
prefla Philippe de remonter fur le trône. Il fe 
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défendit quelque temps , alléguant un vœu qu’il 
avoit fait, de perfévérer dans fon abdication. Son 
confefleur & d’autres théologiens , qui d’abord le 
confirmoient dans fes fcrupules , changèrent 
heureufement d’avis : fans quoi il n’eût jamais cédé 
aux inftances de la reine , ni à celles de l’am- 
bafladeur de France. Il afl'embla 1 escortés, pour 
faire reconnoître prince des Afturies, c’eft-à-dire, 
héritier de la couronne , l’infant Ferdinand. 

L’ancien pouvoir de ces afTemblées nationales 
étoit d’ailleurs anéanti ; & le monarque pouvoit 
tout , s’il favoit régner. 

On vit encore un étranger intrigant, le baron r*- tune de 
de Ripperda , hollandois , à la tête du gouver- 
nement efpagnol. Il étoit venu établir & diriger 
des manufactures. Occupé de fon négoce, il 
conçut des projets plus vaftes : il entreprit de 
terminer les conteftations mutuelles des cours de 
Madrid & de Vienne. Ayant obtenu une com- 
miflion pour cet objet, i! alla négocier fecrètement 
avec le prince Eugène ; & il conclut un traité , Traité qu’a 
par lequel l’empereur renonçoit enfin à l’Efoagne v°ieane. * 
& aux Indes , comme Philippe renonçoit au refte 
de la fucceflion de Charles II. ( A fon 

retour, Ripperda, créé duc & grand d’Efpagne, 
eut toute la faveur , exerça toute l’autorité. La 
guerre , la marine , les finances pafsèrent entre fes 
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mains. Son génie , trop foible pour une telle 
adminiftration , y fuccomba auffi-tôt. Difgracié , 
emprifonné , il s’enfuit à Maroc , où il mourut 
dans la misère & le mépris. 

L’abdication du duc de Savoie, roi de Sar- 
daigne, fut bien différente, par fes effets, de 
celle de Philippe V. Ce fameux Vidor-Améciée , 
dont la politique anibitieufe avoit trahi la France 
& I’Efpagne pour étendre fes états, remit en 1730 
la couronne à fon fils , Charles-Emmanuel III. 
La dévotion, qui l’y engagea, ne prévint point 
le repentir. Dès l’année fuivante , il voulut re- 
prendre l’autorité, il voulut tout changer. Sa 
maîtreffe, devenue fa femme, irritoit fans doute 
cette foif de commandement, fi difficile à étein- 
dre , quand l’habitude en a fait une forte de 
befoin. Il fe formoit des cabales. On en craignoit 
les fuites pour l’état ; & le confeil jugea néceffaire 
de les étouffer par l’emprifonnement du vieux roi. 
La fageffc & les vertus de Charles - Emmanuel 
ont fait la meilleure apologie de cette démarche. 
Son règne offre un modèle rare de gouvernement. 

Au milieu de la paix générale , divers intérêts 
politiques remuèrent les cabinets de l’Europe. 
Elifabeth Farnèfe, reine d’Efpagne, qui gouver- 
noit fon mari , n’ avoit rien tant à cœur que 
d’établir fon fils don Carlos en Italie. On vouloit 
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lui affiirer la fucceflion de Parme & Plaifance , 
ainfi que celle de Tofcane, états dont les fou- 
verains vivoient encore. Les papes, depuis long- 
temps , regardoient les deux premiers duchés 
comme des fiefs de l’églife, parce que l’églife 
s’en étoit emparée depuis long-temps. Mais les 
empereurs réclamoient toujours les anciens droits 
de l’empire; car il n’eft pas douteux que Parme 
& Plaifance ne dépendirent autrefois de la cou- 
ronne de Lombardie. Charles VI , en 1722 , 
donna un aéte d’inveftiture pour don Carlos , en 
exigeant qu’il allât prêter ferment de fidélité à 
Vienne. La cour de Madrid n’en voulut point à 
une pareille condition. En 1724 , il l’accorda 
telle qu’on la défiroit , même pour la Tofcane : 
Finveftiture s’étendoit à tous les enfans du même 
lit de Philippe V, & à leur poftérité mafculine. 
Quoique la Tofcane ne fe reconnût point fief de 
l’empire , ces inveftitures pouvoient fervir à 
faciliter l’acquifition. Selon M. Deformeaux , le 
pape Innocent III s’étoit hâté, en 1723 , de 
donner l’inveftiture de Parme & de Plaifance, 
pour conferver fes droits fur ces duchés. Si on 
la reçut, (ce que j’ignore,.) c’étoient beaucoup 
de précautions de toutes parts. 

Les cours de Vienne & de Madrid avoient trop 
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d’intérêts à difeuter, pour que la bonne intel- 
ligence fut durable entre elles. La fécondé, unie 
en 1729, avec le Portugal, la France, l’Angle- 
terre , la Hollande, ceifa de ménager la première. 
Elle fit tomber une compagnie de commerce , 
que l’empereur s’étoit efforcé d’établir à Oftende ; 
& les alliés lui ayant garanti les états qu’elle 
prétendoit avoir en Italie , elle compta fur fes 
forces plutôt que fur les inveflitures. Elle vou- 
loit abfolument la guerre ; elle s’y préparait avec 
ardeur; elle fut fur le point de rompre avec la 
France qui ne penfoit qu’à la paix. A la mort 
d’Antoine Farnèfe , dernier duc de Parme, don 
Carlos parut avec une armée ; il fe fit reconnoître 
à Florence pour héritier du grand duc, & s’éta- 
blit à Parme, en attendant cette autre fuccefîîon. 
Charles VI lui abandonna des prétentions trop 
difficiles à foutenir. 

Ainfi, malgré le caractère foible du roi d’Efpa- 
gne , Elifabeth Farnèfe donnoit du refTort au 
gouvernement. La nation , engourdie autrefois 
fous la domination autrichienne , acquéroit tous 
les jours plus d’aiftivité & de vigueur , quoique 
fort éloignée encore du point où elle pourrait 
parvenir. On reprit Oran , dont les Maures s'é- 
talent emparés pendant la guerre de 1701. Leurs 
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efforts , pour recouvrer cette importante place 
& celle de Ceuta , ne fervirent qu’à leur attirer 
de nouvelles pertes. 

Du côté qu’on s’y attendoit le moins, vint un Snninascju 
orage qui alluma le feu de la guerre en Europe. f 0 is roi de 
Augufte II , roi de Pologne , celui que Char- Polo s ne - 
les XII avoit détrôné, & que Pierre le Grand 
avoit rétabli, meurt en 1733. Staniflas , fon 
ancien compétiteur, cft élu de nouveau folen- 
nellement. La cour de France avoit acheté des 
fuffrages ; ce fut de l’argent perdu. L’empereur L’empereur 
Charles VI fait faire une fécondé élcâion en font nommer 
faveur de l’élefteur de Saxe, fils d’Augufte , & Au s u ^ IH - 
mari d’une de fes nièces. La Rufiîe arme pour ce 
prince. Dix mille RufTes, bien difeiplinés, abattent 
le courage des partifans de Staniflas , de cette 
noblefle guerrière & fans difeipline, qu’un excès 
de liberté rend le jouet des événemens. Au- sièçe de 
gufte III triomphe comme fon père. Staniflas eft Danuick ‘ 
alîîégé dans la ville de Dantzick. Par une fortune 
aufiï fingulière que fes autres aventures, dans le 
temps meme qu’il vivoit à Weiffembourg, afyle 
que le régent lui avoit donné, il étoit devenu le 
beau-père du roi de France. Il devoit donc en 
attendre des fecours. Le cardinal de Fleuri n’en- 
voya que quinze cents hommes. Dantzick fuc- 
comba. Le roi de Pologne s’enfuit , déguifê 
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en matelot , à travers mille dangers. Le général 
rulfè avoit mis fa tête à prix : barbarie , que 
la czarine Anne répara bien , en traitant les 
prifonniers avec la plus noble générofité. 

Quelque ami de la paix que fût le miniftre 
de Louis XV , l’honneur du roi & de l’état lui 
impofoit, dans l’opinion publique, la néceflïté 
de faire la guerre. On força , pour ainfi dire , 
fa foibldTe à y confentir. Il fut la rendre utile , 
ce qui cft extrêmement rare. Ne pouvant attaquer 
les Rufles, il tourna les forces de la France contre 
l’empereur. Une ligue avec les rois d’Efpagne & 
de Sardaigne affura d’autant plus le fuccès,que 
l’Angleterre & la Hollande relièrent neutres : 
tant la modération du miniftère françois avoit 
diflïpé les anciennes alarmes qu’infpiroit Louis 
XIV ! tant il vaut mieux mériter la confiance, 
en infpirant le refpect, que de s’attirer la haine 
en répandant la terreur ! 

En deux années de guerre (1734 & 1737) , on 
réduifit l’empereur à l’extrémité. Les campagnes 
d’Italie furent brillantes & décifives. Le maréchal 
de Villars , âgé de quatre-vingt-deux ans , y 
fignala fa valeur aveç le roi de Sardaigne; mais, 
infirme & ne s’accordant pas avec ce prince, il 
fe retira après la conquête de Milan , & finit à 
Turin, le 17 juin 1734, & gloneufe carrière» 
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Son ambition afpiroit à la dignité de connétable; 
mais cette ambition étoit fondée fur de grands 
fervices , & jointe au zèle d’un bon citoyen. Il 
difoit au roi , après avoir parlé dans le confeil 
avec une courageufe franchife : Vous ne recon- 
naître^ ceux qui vous aiment qu'à la liberté qu'ils 
prendront de vous dire des chofes utiles , au hafard 
de vous déplaire. Le maréchal de Coigni, qui 
lui fuccéda, défit les Impériaux fous les murs 
de Parme , où fut tué le comte de Merci , leur 
général : il gagna une fécondé bataille à Guaftalla. 

Le comte de Montémar , efpagnol , vainqueur 
à Bito.*,to , conquit les royaumes de Naples & 
de Sicile. On lui donna le titre de duc de 
Bitonto , monument précieux de fa viéèoire. En p r ;r e d e pi,;. 
Allemagne , le maréchal de Berwick fut tué au Il P sbour 5* 
fîège de Philipfbourg ; mais cette place n’en 
fut pas moins prife. Le maréchal de Noailles , 
qui avoit remplacé Coigni en Italie, poufla les 
Impériaux de porte en porte, & les chaffa du 
pays. 

Dépouillé, preflfé de toutes parts, l’empereur ~ 6 
employa la médiation des puilfances maritimes. Traité de 
Comme le miniftre de France défiroit la paix Viennc * 
fincérement , elle fut conclue fans médiateur. 

L Efpagney gagna, pour don Carlos, le royaume Don Carto» 
des Deux-Siciles , en échange des duchés de s^ Deu ' 
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Parme & Plaifance , & de la Tofcane. Le roi de 
Sardaigne eut Tortone , Novare & les Langhes : 
il s’étoit promis tout le Milanès, que la cour de 
Turin ne perdit jamais de vue. Staniflas renonça 
pour la fécondé fois à la Pologne, en confervant 
le titre & les prérogatives de roi. On lui aban- 
donna le Barrois & la Lorraine, pour être réunis 
On >r r o'e après fa mort à la couronne de France. Le duc 
qc , legrand- de Lorraine devoit avoir la 1 oleane en échangé ; 
duc viv jut. ^ l ou ; s XV lui afluroit un revenu de trois mil- 
lions cinq cents mille livres , jufqu’à la mort du 
grand-duc , Jean Gaflon , dernier prince de la 
maifon de Médicis. C’étoit la fécondé fois qu’on 
difpofoit de la Tofcane, du vivant de ce fouve- 
rain. Etrange politique , qu’avoient mis en vogue 
les traités de partage pour la fucceilîon d’Efpagne. 
Jean Gafton demandoit plaifamment Ji on ne lui 
donneroit pas un troiftème heritier , & quel enfant 
l'Empire & la France vouloienc lui faire. Il mourut 
l’année fuivante. 

Pragmatique. Enfin la France garantit, par le traité de 
ciiirie" vil Vienne , la Pragmatique-fanétion de Charles VI, 
?aFunce Par au ^ u î et ^" ucce ^* on de la maifon d’Autriche: 
matière H délicate, que le traité ne fut ligné 
qu’en 173 S , quoique les préliminaires fuflent 
exécutés en 1736. Cette pragmatique , publiée 
depuis douze ans, tendoit à rendre la fucceilîon 
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autrichienne indivifible , en cas qu’il n’y eût 
point d’héritier mâle, comme il arriva bientôt. 

Plufieurs princes, au défaut de mâles d’Autriche, 
avoient des droits ou des prétentions. Sans les 
confulter , fans négocier avec eux, Charles VI 
veut donc qu’une loi particulière les enchaîne 
tous , qu’elle les oblige de facrifier leurs intérêts. 

C’eft un autre phénomène de la politique mo- 
derne. Nous allons voir l’Europe embrâfée pour 
cette grande fuccelîion. 

Dans l’intervalle, s’allume entre l’Efpagne & Guerre mari • 
l’Angleterre une guerre maritime , pour le fujet l’Eipagnc sc 
le plus mince : ce qui prouve encore mieux que, 1 An ê lctetrc * 
dans les fiècles même de philofophie, les nations 
fe gouvernent peu par les principes du droit 
naturel. Difons . un mot de l’origine de ces 
brouilleries , nées d’un mauvais efprit de com- 
merce. 


Georges I étoit mort en 1727 , nullement chéri 
des Anglois , parce qu’il empiétoit fur leur 
liberté. Étant maître du parlement, il en tiroit 
les plus grands fubfides, pour les intérêts de 
fon éleéiorat, & non pour ceux du royaume. Vers 
la fin de fon règne, on lui abandonna même l’em- 
ploi des fubfides ; les communes facrifièrent cette 
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infpeéèion fur les finances, qu’elles jugeoient 
auparavant G nécelfaire pour limiter le pouvoir 
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de la couronne. En un mot , on éprouva beaucoup 
plus que fous Guillaume , deux inconvéniens 
dangereux; celui d’avoir un fouver-ain étranger, 
dont les intérêts politiques pouvoient être fort 
diftérens de l’intérêt national ; & celui de la 
corruption , qui procuroit à la cour tant d’in- 
fluence dans les a&es parlementaires. 

La paflion de la liberté fermentoit cependant 
toujours , au point que l’on fe récria contre un 
ordre de bâtir des lazarets, & de tirer des lignes, 
pour garantir le royaume de la perte répandue en 
Provence. C’étoient des pratiques odieufes , 
difoit-on , imitées du gouvernement arbitraire de 
France , & contraires à la liberté angloife. 

A Georges I fuccéda fon fils , Georges II , 
qu’il avoit éloigné du gouvernement; mais que 
la nation a jugé plus digne que lui de régner. 

Va! pote , L e chevalier Robert Walpole, miniftre éclairé 

mtniUrepaci- ^ r J 

& pacifique , fentoit , comme le cardinal de 
Fleuri , combien la paix étoit défirable , dans 
l’épuifement où la guerre de 1701 avoit jeté 
tous les peuples. Auflî l’Angleterre ne fe mêla- 
t-elle point de celle que la France eut avec l’em- 
pereur. Ce miniftre fut entraîné hors de fon 
fyftême par le génie ambitieux de la nation. 

Ambition S’alfurer l’empire de la mer , étendre un 
leurs quecei commerce déjà immenle , ruiner ou affaiblir le 


Georges II. 
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commerce des autres puiflfances maritimes ; c’eft !« avec i«» 
ce que les Anglois femblent avoir eu en vue Erpa6 " oK ' 
depuis leurs progrès en Amérique. Le gou- 
vernement efpagnol , forti de fa longue léthargie , 
fe plaignit en vain de la contrebande qu’ils y 
faifoient , au mépris de Tes droits. Pour en arrêter 
le cours , il multiplia les gardes-côtes. On faifit 
des vaifleaux. Peut - être paffa-t-on quelquefois 
les bornes de la modération & de la juftice : 
inconvénient prefque inévitable en pareilles cir- 
confiances. Quoiqu’il en foit, les conteftations 
s’aigrirent. La querelle , qui avoit commencé 
par un vaifleau , s’étendit à d’autres objets. On 
difputa fur les limites de la Floride & de la 
Caroline. Les Anglois poufsèrent des cris de 
fureur , commirent des hoftilités. Le gouver- 
nement ne put réfifter à cet efprit de vertige,- 
qui tranfportoit le peuple. On venoit de conclure x ra ; t £ que 
un traité avec l’Efpagne , par lequel Philippe V re £"acnt 
s’obligeoit de payer quatre-vingt-quinze mille P oint * 
livres fterling à l’Angleterre, en dédommagement 
des pertes dont elle fe plaignoit à main armée. 
Cependant le peuple cria plus haut. Les hoftilités 
ne furent point fufpendues ; & comme elles 
empêchoient Philippe de payer la fomme , 
on faifit ce prétexte pour lui déclarer la 
guerre en 173p. L’amiral Vernon prit & 
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rafa Porto - Bello. Il échoua au fiège de Car- 

thagene. 

Plus on examine la nature du commerce , 
qui devroit unir les nations , qui ne fleurit qu’à 
l’ombre de la paix ; moins on conçoit la manie 
de ces guerres de commerce , allumées par un 
intérêt aveugle. Quel avantage peut égaler & 
les dépenfes quelles entraînent , & les pertes 
qu’elles caufent? Faut- il donc que les états foient 
les viétimes de l’avidité des commerçans ? faut-il 
que l’Europe fe ruine, fe dépeuple , pour quel- 
ques déferts de l’Amcrique , dont la culture 
doit être H lente, & les fruits fi incertains £ 
Qu’il y ait des querelles de négoce : on ne peut 
s’en étonner. Mais qu’au lieu de les terminer à 
l’amiable, les puiffances en faffent des fujets de 
guerre ; c’efl: ce qu’il fera difficile de concilier 
avec les principes de la raifon , de l’humanité 
& de la vraie politique. 

La cour de France s’efforça en vain de prévenir 
une rupture fi funefte. Elle réuflît mieux dans fa 
médiation en faveur de Charles VI, prefle par 
les Turcs. La Rulïie , comme nous l’avons déjà 
dit, avoit fait marcher des troupes en Pologne, 
pour y établir Augufte III. La cour de Conftan- 
tinople , regardant cette démarche comme une 
infraétion des traités, permit aux Tartares de 
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prendre les armes. Il y eut bientôt une guerre 
ouverte, où fe trouva engagé l’empereur, allié 
de la Ruflie. Tandis que les RufTes remportoient 
des avantages, Charles VI perdit fes conquêtes. 
Belgrade fut afliégée, & il fe vit menacé d’une 
invafion. Hors d’état de repouflêr les ennemis, 
il profita de la médiation qu’ofifroit la France. 
La paix fe fit dans le camp des Tûrcs. On leur 
céda Belgrade, la Servie, la Valachie autri- 
chienne, &c. (1732O Un mois après fut conclu 
le traité de paix avec la Ruflie. Elle s’étoit 
emparée d’Azow. On lui laifla cette place , mais 
les fortifications démolies , & fans la liberté 
d’avoir des vaififeaux dans la mer Noire. Le fultan 
s’obligea de donner à cette puiflance le titre 
d’empereur, auquel les Turcs attachent beaucoup 
de fupériorité fur celui de roi. La czarine Anne 
règnoit encore. Telle étoit la deftinée fingulière 
des Ruflès, que la gloire de leur empire, établie 
par un grand homme , s’accrût rapidement fous 
des femmes. 





Il leur ccde 
Belgi adc,S:c. 


Azow ccdc 
aux Rudes 
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CHAPITRE III. 


Mort de l'empereur Charles VL — Droits à fa 
fuccejfjion. — Le roi de P rujje donne le fignal 
de la guerre. — La France prend parti contre 
la reine de Hongrie ♦ 


Mon de ^ H A R L E s VI meurt en 1740, fan* héritier 

Chanc* vl mâle : événement tel que la mort de Charles II 
roi d’Efpagne, & qui doit entraîner des fuites 
fanglantes. Ainlî la maifon d’Autriche eft éteinte ; 

Comment fa ce tte maifon, dont la grandeur remonte jufqu’à 

mations croit 

•grandie. Rodolphe de Habfbourg , empereur en 1223 5 
cette maifon agrandie prodigieufement par des 
mariages , fur-tout par celui de Maximilien I avec 
l’héritière de Bourgogne , par celui de Philippe 
avec l’héritière d’Efpagne , par celui de Fer- 
dinand I avec l’héritière de Hongrie & de Bo- 
hême ; cette maifon établie fur le trône impérial 
depuis plus de trois cents ans ; gouvernant 
l’Allemagne , tantôt avec la hauteur d’un defpo- 
tifme aflfeéèé, tantôt avecl’adrefle de la politique; 
cette maifon , dont la puilTance fembloit devoir 
abforber tout , ou du moins donner la loi à toute 

l’Europe , 
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l’Europe » fi le cardinal de Richelieu n’avoit 
règne en France fous Louis XIII. 

On peut regarder comme une efpèce de phé- L« der- 
nomène , qu’après fon affoibliflement , elle ait 3 ^; t 
fu difpofer des forces de l’Allemagne pour des 
intérêts fort étrangers à l’empire. Ce fut l’effet 
d’une prudence fingulière à manier l’opinion. 

Nous l’avons déjà obfervé, & il eft bon de le 
redire , la terreur du nom françois fit plus que 
l’autorité de l’empereur. La cour de Vienne 
affe&oit de redouter fans cefie une puiflance 
énorme , ambitieufe , prête à écrafer les autres 
états. En infpirant de fauffes âlarmes , elle 
obtenoit des forces en montrant de la foiblefle. 

Et c’étoit le fruit des guerres de Louis XIV. 

Du refte les Allemands furent toujours très- Droit public 
jaloux de la liberté du corps germanique , cimen- 
tée par la paix de Weftphalie. La capitulation de V1, 
Charles VI, entre autres articles, porte : i°. Qu’il 
n’entreprendra rien au préjudice des trois reli- 
gions ; 2 0 . Qu’il ne fera point marcher fes troupes 
par le territoire des états fans leur confentement ; 

3 0 . Qu’il confervera la juridi&ion de la chambre 
impériale , & ne permettra point à fes miniflres 
particuliers de fe mêler du eonfeil Aulique ; 

4 0 . Qu’il ne s’arrogera point la fuccelîion de ceux 
dont les biens feront confifqués par la fentence 
Toir.e y. * • Q 
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du ban ; y 0 . Que fans le confentement des états , 
alfemblés en diète, il ne changera rien aux lois; 
il ne fera ni guerre , ni alliances , ni paix de 
l’empire ; il n’exigera aucune contribution ; il ne 
fera point de réglemens relatifs au commerce 
ou à la monnoie ; 6°* Qu’il ne mettra aucun état 
au ban de l’empire , qu’avec l’agrément de tous ; 
7 0 . Qu’il ne gênera point les états dans leurs dé- 
libérations, & ne leur preferira point les matières 
qu’ils doivent traiter préférablement * , &rc. Tel 
eft encore le droit public de l’Allemagne, feul 
pays du monde où l’ordre ait pu s’établir dans 
le régime féodal. 

En vertu de la Pragmatique fanction de 
Charles VI , tout l’héritage de fa maifon devoit 
palfer à Marie-Thérèfe , fa fille aînée , époufe 
de François de Lorraine , grand-duc de Tof- 
cane. * Les royaumes de Hongrie & de Bohème, 


* Voyez PfefFel. 

* Selon le maréchal de Villars , la cour de Vienne avoit 
déliré de marier cette princefle avec don Carlos, ce qui 
auroit fait palier la fuccelTion d’Autriche dans une branche 
de la mailon de France. Il le croyoit d’après quelques 
dépêches du duc de Richelieu , ambafiadeur en 171 y. Mais 
ce prétendu deflein me paroit trop chimérique pour qu’on 
puilTe y ajouter foi. Quelques propos vagues , ou artifî— 
cieufement hafardés , ont fouvent donné lieu à des 
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la Siléfie , la Souabe autrichienne ou Autriche 
antérieure , la haute & la baffe Autriche , la 
Stirie, la Carinthie , la Carniole , les quatre villes 
Foreftières , le Burgau , le Brifgau , les Pays-bas » ' 
le Frioul, le Tirol , leMilanès, les duchés de 
Parme & de Plaifance , formoient cette grande 
fucceflion. Prefque toutes les puiffances avoient 
garanti la pragmatique. Mais le prince Eugène 
( mort en 1736 ) difoit judicieufement qu’une 
armée de cent mille hommes la garantirait mieux 
que cent mille traités. En effet, comment éviter 
la guerre , tandis que l’ambition de plufieurs 
princes avoit des titres à foutenir? 

Charles-Albert, éleâeur de Bavière, préten- Prétention» 
doit à la fucceflion de Bohème en vertu du p r e inC g^ fieu “ 
teftament de Ferdinand I. Augufte III , roi de 
Pologne , éleôeur deSaxe, prétendoit à tout, 
par les droits de fa femme , fille aînée de l’em- 
pereur Jofeph , aîné de Charles VI. Le roi 
d’Efpagne tiroit de pareilles prétentions de la 
fille de Maximilien II , époufe de Philippe II , 
de laquelle il defcendoit par les femmes. Le roi 
de Sardaigne avoit auflî les fîennes. Le roi de 
France pouvoit fe mettre fur les rangs , comme 


conjeâures , que l’imagination transforme en réalités. 
( Voyei le journal de F Mars , fous l’année 1731. ) 

Qij " 
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iflii, par la femme de Louis XIII & par celle 
de Louis XIV , de la branche aînée d’Autriche. 
Mais il ne penfoit point à s’agrandir : c’étoit 
prudence autant que modération. 

Droits en Depuis que le régime féodal a répandu les 

Europe, trop v r . . r 

incertains, ténèbres & l’incertitude dans l’ordre des fuccef- 
lîons aux états ; l’Europe fe trouve fans celle 
expofée à des révolutions fanglantes par cette 
cruelle incertitude. A qui doit appartenir un peu- 
ple ? c’eft trop fouvent une matière de procès , 
la plus épineufe de toutes, de procès que l’on 
commence avec la plume , & dont les armes 
feules décident. Seroit-il impolïîble , dans les 
fïècles d’humanité & de raifon , que les fouverains 
de concert coupaflent la racine de ces malheurs ? 
Marie - The- Tout parut tranquille d’abord. Marie-Thérèle , 
chérir des princefle vertueufe , prudente , affable, réunifiant 
Hongrois. j es q Ua u t £ s q Q j i n fpirent l’amour & lerefpeâ, 

prit pofieflïon du grand héritage que fon père lui 
avoit laifle ; & perfonne ne s’y oppofa. Elle prêta 
aux Hongrois l’ancien ferment ; par lequel en cas 
de violation de leurs privilèges , il leur eft permis 
de fe défendre , fans pouvoir être traités de rebelles. 

. Cette démarche la fit adorer d’un peuple que fes 
ancêtres avoient continuellement trouvé rebelle , 
parce qu’ils le mettoient dans le cas de défendre 
fes privilèges. 
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Un prince peu connu jufqu’alors , le roi de Frédéric îii , 
PrufTe , Frédéric III , âgé de vingt-huit ans , r0ldcPi:ulR 
commensale premier, & feul, une guerre dont 
l’Europe devoit être bientôt embrâfée. Son aïeül , 
décoré du titre de roi par l’empereur Léopold , 
ne l’avoit foutenu qu’en faftueùx diflipateur. Son 
pcre , bien différent, avoit peuplé la PrufTe en y 
attirant les étrangers, en y faifant fleurir l’agri- 
culture ; il avoit difcipliné une armée nombreufe ; 
il avoit amaffé par l’économie la plus rigide un 
tréfor immenfe : il avoit en quelque forte préparé 
les matériaux de la grandeur d’un. fils , qu’il traita 
néanmoins avec cruauté , & qu’il voulut punir 
par une fentence de mort d’un projet d’évafion 
infpiré par fes rigueurs. Ce fils s’étoit formé dans 
la difgrace ; excellente école pour les fouverains. 

A des talens fupérieurs , il joignoit le goût de s« forces sc 
la lecture, de la réflexion & des beaux arts. Il f “ tak " s * 
afpiroit même à la gloire de la poéfie, dans notre 
langue fi ingrate quelquefois pour nos poctes* 

Politique , guerrier , puifïant, ennemi du luxe’, 
ayant quatre-vingt millions dans fes coffres, ayant 
une armée de deux cents mille hommes ; de quoi 
n’étoit-il pas capable, s’il fe livroit à l’ambition 
des héros , ambition fi difficile à vaincre en pa- 
reilles circonftances ? 

II venoit de monter fur le trône. De vieilles 11 a rm« •<>«- 

Qiij 
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prétentions fur quelques duchés de Siléfie furent 
fon motif de guerre. Un mois après la mort de 
l’empereur, il entre dans cette riche province , à 
la tête de trente mille hommes, attaquant la reine 
de Hongrie , & lui offrant tout à la fois de la 
défendre, au prix de la baffe Silefie qu’il deman- 
dait. D’un côté , Marie-Thérèfe , en acceptant 
la proportion , auroit montré une foiblefle qui ne 
pouvoit qu’attirer de nouveaux ennemis. De 
l’autre , le roi de Prulfe prévoyoit bien que fa 
démarche hardie lui procureroit des alliés , 
fi l’on rejetoit fes offres. Sa pofition étoit d’autant 
plus avantageufe , qu’avec de vafles états , l’héri- 
tière de Charles VI manquoit d’argent & de 
troupes. Cette courageufe princeffe préféra de fe 
défendre. On vit à la bataille de Molwitz , 
combien la difcipline pruffienne étoit redoutable. 
La cavalerie étant rompue , le bagage du roi pillé , 
le roi lui-même forcé à la retraite , de peur 
d’être prifonnier, la fermeté intrépide & le feu 
perpétuel de l’infanterie rétablirent tout : les 
Pruffiens remportèrent la vi&oire, préfage de 
plus grands fuccès. ( 1741.) 

Frédéric ne s’étoit point trompé dans fes con- 
jectures. Ses conquêtes invitèrent d’autres puii- 
fances à prendre les armes contre la reine de 
Hongrie. Le cardinal de Fleuri , aufli éloigné 
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de la guerre , par circonfpedion de vieillefle 
que par modération de caradère , âgé de quatre- 
vingt-cinq ans, vouloit finir fans inquiétude une 
carrière toujours heureufe ; & la France ayant 
garanti la pragmatiquc-fandion de l’empereur , 
cette garantie , quoique peu folide fi elle étoit 
injufte , l’affermilToit dans fon fyftême de paix. 

Mais le comte, depuis maréchal-duc deLelle-Ifle, Le «omte & 
& le chevalier de Belle-Ifle , fon frère , deux j e Beiîë-laë 
hommes à projets, d’un génie adif & entrepre- enfonccauf e- 
nant, auquel ils joignoient le talent deperfuader, 
vinrent à bout par leurs intrigues & leurs difcours, 
d’infpirer une réfolution contraire aux vues du 
miniftre. Ils crurent qu’affoiblir la nouvelle 
maifon d’Autriche-Lorraine , feroit confommer 
le grand ouvrage de la politique du célèbre Ri- 
chelieu : ce fut le fondement de leurs fyftémes. 

On forma donc le deffein de procurer à l’élec- Projets & 
teur de Bavière la couronne impériale , & une «“u'Velnë 
partie des états de Charles VI. On devoit s’unir de Hon 6 tie - 
aux rois de Prufle & de Pologne , éledeurs de 
Brandebourg & de Saxe, intéreflfés au démem- 
brement de la fuccefiion. On devoit dépouiller 
Marie-Thérèfe de plufieurs branches de cet héri- 
tage garanti par les traités. Le comte de Belle-Ifle 
chargé de la négociation , parcourut l’Allemagne, 
régla tout. Le fuccès paroilfoit infaillible, & les 
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mefures pour l’exécution combinées avec pru- 
dence. Mais combien de vicifîitudes pouvoient 
les croifer , fur tout fi Ja guerre traînoit en 
longueur , au lieu de finir , comme on le croyoit * 
en une feule campagne ! 
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CHAPITRE IV. 

1" électeur de Bavière , empereur fous le nom de 
Charles f^ll. — Ses fuccès & fes difgraces. — 

Bataille de Dettingen. — Don. Philippe & le 
prince de Conti en Italie . 

I-i’É lecteur de Bavière, créé par lettres- 1741. 
patentes lieutenant - général de Louis XV, fe t „ 1 Pro s , *M<5 

,,,, , ’ 1 eleSçtir ue 

rend d abord maître de Paflau , & pénètre en 
Autriche jufqu’à Lintz. Vienne fe croit menacée 
d’un fiége, qu’elle n’auroit pu foutenir que très- 
difficilement. S’emparer de la capitale, eût été un 
coup décifif. Au lieu de le tenter, ou de pour- 
suivre la reine qui s’étoit réfugiée en Hongrie , 
au lieu de profiter du moment efl'entiel , l’élefteur 
fe jette fur la Bohème, impatient de s’y faire 
couronner. Prague , cette grande ville eft prife 
par efcalade. Apres la cérémonie du couronne- 11 refait co»- 
ment, il va recevoir la couronne impériale à & 

F rancfort ; & fe voit à la tête de l’empire , fous em t' lteur - 
le nom de Charles VII. Le roi de Pruflè avoit 
conquis la Moravie. On ne peut guere imaginer 
de fituation plus déplorable que celle de Marie- 
Thérèfe. 
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Sfitirntm Mais le péril même lui procura des refiources. 
pour leur ici* La harangue qu’elle fit en latin aux Hongrois , 
en s’abandonnant à leur zèle, leur avoit arraché 
des larmes. Ils s’étoient écriés , le fabre à la 
main: Mourons pour notre Roi Marie- 
Thérèse ; ils ne refpiroient que pour la 
défenfe de cette princefle véritablement digne 
d’être comptée parmi les grands rois. L’An- 
gleterre & la Hollande, n’ofant encore fe dé- 
clarer, quoiqu’elles euflent garanti lapragmatique 
de Charles VI , lui envoyèrent des fecours 
d’argent. 

oénérofiic ce Toute la nation angloife s’anima en fa faveur, 
fà'uvcut. e " » Ce peuple n’eft pas de ceux qui attendent 
» l’opinion de leur maître , pour en avoir une .... 
« La ducheffe de Marlborough aflèmbla les 
» principales dames de Londres ; elles s’engagè- 
» rent à fournir cent mille livres fterling, & la 
» ducheffe en dépofa quarante mille. La reine 
» de Hongrie eut la grandeur d’ame de ne pas 
« recevoir cet argent qu’on avoit la générolîté 
>3 de lui offrir ; elle ne voulut que celui qu’elle 
« attendoit de la nation aflèmblée en parlement « 
(Voltaire.) Voilà des traits dont l’Angleterre 
peut à jufte titre fe glorifier. 

r.H.t-i mui. Les ennemis de la reine la fervirent encore 
eiin'cirJs ° 'mieux par leurs fautes. Ils fe brouilloient , fe 
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plaignoient les uns des autres , fe nuifoient par 
conféquent. Le maréchal de Belle- Ifle, qui avoit 
entraîné la France dans cette guerre, où la France 
n’avoit qu’un intérêt éloigné, étoit déjà dans une 
fituation périlleufe. On lui affocia le maréchal de 
Broglio, mais fans utilité : la méfîntelligence 
régna entre les deux chefs. On avoit trop peu de 
cavalerie. Le prince Charles , frère du grand- D-fadre, fan» 
duc, harceloit, détruifoit les troupes, avec fes *' 

Pandours, fes Talpaches, fes Croates, fesHouf- 
fards ; terrible fléau pour des troupes difperfées 
& faciles à furprendre. Enfin , l’armée françoife 
& bavaroife fut réduite prefque à rien , fans aétion 
confidérable. Il ne fut que trop évident alors , 
qu’en courant à des conquêtes fi vaftes & fi rapi- 
des , on s’étoit précipité dans le malheur. 

Une faute du miniftère acheva de tout perdre Le cardinal 
de ce côté-là. Le cardinal de Fleuri, accablé de lontraséau" 
vieillefle , d’autant plus affefté de ces défaftres , ^ 

qu’il avoit toujours été heureux , & que la guerre 
fe faifoit malgré lai, offre la paix, non avec le 
courage & la dignité convenables , mais en mi- 
niftre foible , qui fe plaint du général négociateur , 
dont les confeils ont prévalu fur fes propres 
fentimens. * Ses lettres furent publiées. Elles 

* Votre Excellence , marquoit-il au feld maréchal de 
Komgfeck, ejltrop infîruite de tout ce qui fepajfe , pour 
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infpirèrent la plus grande confiance aux amis de 
la reine de Hongrie; elles dégoûtèrent les alliés 
de la France. Nous verrons bientôt le poids de 
la guerre tomber fur ce royaume , comme du 
temps de Louis XIV & de la fucceffion d’Efpagne. 
Pertes de Prague étoit déjà évacuée. Le maréchal de 
Belle-me n’avoit eu que la gloire de fauver , 
par une retraite difficile , environ treize mille 
hommes: c’étoient les débris d’une grande armée 
vi&orieufe. Du fond de l’Allemagne, où l’on faifoit 
des conquêtes , il falloit reculer vers le Rhin pour 
s’y défendre. L’empereur Charles VII ne pouvoit 
pas meme conferver la Bavière. Il en fut chaffé 
plus d’une fois , il fut dépouillé, errant ; il éprouva 
prefque le même fort que fon père. 

Mon du car- La mort du cardinal de Fleuri , en janvier 1745’» 
^' uldctii u‘ change la face du gouvernement. Le roi prend 
en main les affaires, & fe difpofe à commander 
L4 luaiinc les armées. Son miniftre avoit entièrement négligé 
n,s " tte ’ quelques objets effentiels , fur-tout la marine. 

Pacifique, économe, attentif au préfent, peu 
inquiet fur l’avenir, plus ardent pour la bulle 
Unigenitus , que pour la gloire de la nation , il 


ne pas deviner aifément qui mit tout en œuvre pour 
déterminer le roi à entrer dans une ligue qui étoit fi 
contraire à mon goût (r à mes principes. 
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lui manqua d’étendre Tes vues allez loin. Com- 
ment ne prévoyoit-il pas le befoin que l’on auroit 
un jour de vaifleaux , les rifques auxquels on 
feroit expofé faute d’en avoir ? Comment ne pro- 
fitoit-il pas d’une longue paix , pour donner au 
royaume des forces fi néceflàires , pour le pré- 
munir enfin contre des dangers inévitables ? Les 
Anglois tirèrent avantage de ce défaut de 
politique. 

Ils foutenoient la reine de Hongrie en qualité 
d’auxiliaires , ainfi que la France foutenoit l’em- 
pereur. Les auxiliaires devinrent partie principale 
des deux côtés. On les vit mefurer leurs forces 
à la bataille de Dettingen , dans l’éleéèorat de 
Mayence. Georges II s'étoit rendu à l’armée , 
avec le duc de Cumberland, fon fécond fils. Le 
lord Stair , élève du fameux Marlborough , la 
commandoit. Ils fe propofoient de pafifer le Mein 
pour pénétrer en Allemagne. Le maréchal de 
Noailles , à la tête de l’armée françoife , ayant 
coupé les vivres aux ennemis , les avoit réduits 
à la néceiîîté de faire une marche dangereufe , 
où l’on pouvoit les accabler. Par des difpofitions 
excellentes , il s’étoit comme alluré une vi&oire 
complette. Mais il fut mal obéi , & trop de pré- 
cipitation , faute fi fouvent funefte à la France , 
rompit toutes fes mefures. Le duc de Gramont , 
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lieutenant - général , quitte le porte avantageux 
où il avoit ordre d’attendre. On attaque les en- 
nemis avant qu’ils foient engagés dans le défilé ; 
on perd tout l’avantage du terrein ; le canon , 
qui devoit les écrafer devint inutile, une partie 
feulement de l’armée peut combattre, & le fait 
avec autant de confufion que de valeur. Enfin 
après trois heures d’un combat terrible , où le 
duc de Cumberland fut blefle à côté du roi fon 
père , le maréchal de Noailles fe rétira dans 
fon camp. Cette retraite fut l’unique preuve 
qu’on avoit été vaincu. Les ennemis abandon- 
nèrent même , pendant la nuit , le champ de 
bataille , & y laifsèrent leurs blefles. 

Quelques femaines après , le général anglois 
dit à l’auteur du fiècle de Louis XIV : « Les 
» François ont fait une grande faute; & nous, 
»> deux : la vôtre a été de ne favoir pas at- 
» tendre; les deux nôtres ont été de nous mettre 
« d’abord dans un danger évident d’être perdus, 
» & enfuite de n’avoir pas fu profiter de la 
vi&oire. « ( V oleaire. ) Combien de fois a-t-on 
éprouvé que la vivacité françoife, peu capable 
de favoir attendre , couroit au précipice, fi elle 
n’étoit contenue par le frein d’une févère difei- 
pline ? Il en eft des nations , comme des indivi- 
dus : le caractère entraîne; rarement l’expérience 
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le réprime; & les mêmes fautes renouvellent les 
mêmes malheurs. 

L’Italie ne pouvoit échapper à l’embrâfement L’Italie, au. 
de la guerre. Le roi d’Efpagne , ayant des g' e '^ atre At 
prétentions fur le Milanès après la mort de l’em- 
pereur Charles VI, ayant de plus à réclamer 
l’héritage des Farnèfes pour fes enfans du fécond 
lit, réfolut de faire de tous ces états un éta- 
bliflement pour don Philippe , frère du roi de 
Naples & gendre de Louis XV. Le Milanès 
étoit aufli pour le roi de Sardaigne un objet de 
prétentions. Ce prince, fans y renoncer, s’unit Le roi de 
à la reine de Hongrie , parce que fon intérêt poutï^' aJ- 
l’exigeoitril feréferva de prendre d’autres mefures trichieni> 
quand il le jugeroit à propos. La politique le 
décidoit à cette alliance; & , ce que n’auroit pas 
fait fon père , il avoit la bonne foi d’annoncer que 
la politique pouvoit la rompre. 

Dès la fin de 1741 , le duc de Montémar Feintts rcu . 
(le même qui avoit gagné la bataille de Bitonto) tralitét - 
paflfa en Italie avec des troupes. Il n’y fut pas 
heureux , parce que le roi de Sardaigne , joint 
aux Autrichiens, étoit le plus fort. Une chofe 
fingulière, c’eft la neutralité apparente des autres 
fouverains d’Italie. Tous fe déclaroient neutres 
par crainte , quoique attachés tous à quelque 
parti, excepté le pape Benoît XIV, pontife plein 
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de fagefle, qui agifloit par les principes de père 
commun. 

Quant au roi de Naples , don Carlos , les 
Anglois le décidèrent. Une de leurs efeadres 
menaça de bombarder fa capitale , s’il ne pro- 
mettoit de rappeller fes troupes de l’armée d’Ef- 
pagne : on ne donnoit qu’une heure de délibé- 
ration. N’étant point en état de défenfe , le 
monarque fut contraint de dévorer cette infulte. 
Il promit. Telle eft la fupériorité que donne 
l’empire de la mer. 

Les efeadres angloifes dominant la Méditer- 
ranée, l’infant don Philippe ne put aborder à 
Gènes. Il tourna fes efforts contre la Savoie , & 
s’en rendit maître. Une flotte efpagnole étoit à 
Toulon, foit pour le tranfporter en Italie, foit 
pour lui fournir des provifions & des fecours. 
L’amiral anglois, Matthe#'s , la tenoit en quelque 
forte captive dans le port. Après y avoir exercé 
quelque temps les canonniers, on ofa combattre 
des forces fupérieures. Douze vaifleaux efpagnols, 
& quatorze françois , fe battirent contre qua- 
rante-cinq vaifleaux anglois. La viéèoire fut 
indécife, ( février 1744); c’étoit , en quelque 
forte, l’avoir gagnée. Mais Matthews n’en con- 
ferva pas moins l’empire de la mer. Pour l’en- 
lever aux Anglois , il auroit fallu une marine 
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préparée de loin , & capable de foutenir de 
longs efforts. 

Enfin la France, auxiliaire jufqu’alors, déclare 
la guerre au roi Georges & à Marie-Thérèfe. On 
va tenter de plus grandes entreprifes. Don Phi- 
lippe , à qui le roi de Sardaigne avoit bientôt 
repris la Savoie , eft foutenu par une armée 
françoife fous les ordres du prince de Conti. Ces 
deux princes paflènt le Var, foumettent le comté 
de Nice. Des forts , de terribles retranchemens 
dans les Alpes, s’oppofeot à leurs progrès. Cepen- 
dant les obftacles difparoiffent devant la valeur. 
Conti force le pas de Villefranche, regardé comme 
un des meilleurs remparts du Piémont. On s’ap- 
proche de Montalban , à travers mille dangers. 
Les François efcaladent , en plein jour , des 
retranchemens placés fur unrop; ils s’en emparent, 
quoique le roi foit derrière ce pofte , & que fa 
préfence ranime les troupes. Château-dauphin eft 
emporté. On pénètre jufqu’à Démont , dans la 
vallée de Sture : on fe rend maître de cette 
fortereffe , redoutable par fa fituation comme par 
fes ouvrages. La plaine du Piémont eft ouverte , 
& l’on aftiége Coni. 

Tant de périls furmontés, tant de fuccès brillans 
infpiroient une confiance trompeufe. Elle fut 
augmentée par une vi&oire. Le roi de Sardaigne 
Tome V. R 
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attaqua les affiégeans dans leurs lignes. Malgré 
lafagefle de Tes difpofitions, il perdit la bataille 
& environ cinq mille hommes. Cependant les 
vainqueurs levèrent le fiége de Coni , vaincus eux- 
mêmes par les rigueurs de la faifon , ( au mois 
d’odobre , ) par les débordemens, & par les diffi- 
cultés qui rendent la guerre d’Italie fi dangereufe, 
quand on a pour ennemi le maître des Alpes. Il 
fallut alors néceflairement repalTer les monts. 

Le comte de Gages, furr.ommé Campo Santo, 
du nom d’une bataille indécife où il s’étoit fignalé, 
commandoit l’armée qu’avoit au commencement 
le duc de.Montémar. Uni «fu duc de Modène , & 
foutenu enfuite par le roi de Naples , il reprit la 
fupériorité qu’il avoit perdue. Le général Lo- 
bkowitz penfa néanmoins faire prifonniers dans 
Véletri, & le roi de Naples, & le duc de Modène. 
Cette furprife reflembla en tout à celle de Crémone 
par le prince Eugène : les Autrichiens furent 
chafles. Ainfi on avoit toujours en Italie beaucoup 
d’efpéraace. Voyons ce qui fe pafloit ailleurs. 
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CHAPITRE V. 

Campagnes de Louis XV. — Bataille de F ontenoi 
& conquête de la Flandre. — Don Philippe ejl 
maître de Milan & de plufieurs provinces. 

N o u s avons latlïe la reine de Hongrie triom— La reine 
phante en Allemagne. Le roi de PrufTe avoit déjà triomphante’ 
fait la paix avec elle , en s’aflurant la Siléfie par Aiiema- 
le traité de Breflaw. Délivré d’un ennemi fi for- 
midable , elle pourfuivoit fes avantages avec 
ardeur. Charles VII , fugitif à Francfort , n’avoit - 
plus qu’un vain titre d’empereur : on le lui 
difputoit même ; car fon éle&ion étoit déclarée 
nulle dans un mémoire de la reine , & cette prin- 
cefle vouloit faire pafler la couronne impériale fur 
la tête de fon époux. Les frontières de la France 
fur le Rhin étoient menacées. On y répandoit 
un manifefte, pour inviter les provinces conquifes 
à rentrer fous la domination autrichienne. 

Dans la fituation critique des affaires , Louis XV 
fait fa première campagne, & attaque les Pays-bas. Première 
Le maréchal de Noailles commandoit fous lui. " 0 ™fsxv. d ° 
Le comte d’Argenfon , chargé du département 
de la guerre , étoit capable de bien féconder fes 

R Ü 
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vues. Les préparatifs difposèrent aux fuccès. 
Courtrai, Menin , Ipres , Fûmes, le fort de la 
Knoque, furent conquis en peu de temps. Le 
maréchal de Saxe , frcre naturel du roi de Pologne, 
couvroit les fiéges avec un corps d’armée ; & rien 
n’échappoit à fa prévoyance, 
il parte 1 Mais on apprend tout-â-coup que le prince 
^'c'nd’re P °f« Charles de Lorraine a pafle le Rhin , qu’il eft en 
provinces. Alface , qu’il y fait du progrès ; que des partis 
ennemis ont pénétré jufqu’en Lorraine ; que le 
roi de Pologne (Staniflas.) eft parti de Lunéville , 
ne s’y trouvant plus en fureté. Louis quitte alors, 
le théâtre de fes conquêtes, & va au fecours de 
r.e roi de fes provinces. Arrivé à Metz, il reçoit la nouvelle 
i la France! marc ^ e du roi de PrufTe , pour envahir la 

Bohème. Frédéric le régloit politiquement fur 
les conjonctures : il s’étoit ligué de nouveau 
contre la reine de Hongrie ; parce qu’il craignoit 
que , devenue trop puilTante , elle ne lui enlevât 
un jour le fruit de fes victoires. II fondit fur la 
Bohème, força Prague en dix jours ; & la garnifon, 
de quinze mille hommes , fut prifonnière de 
guerre. Ce héros paroifloit invincible. 

Le prince Le prince Charles avoit repafle le Rhin en 
évacuer diligence , fans beaucoup de perte , comme un 
Bohème,aux grand général qu’on ne furprend point. Mais 
quelque rapide que fût fa marche, la conquête des 
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Prufïiens fut plus prompte. N’ayant pu l'empê- 
cher, il eut la gloire d’en réparer le malheur. 

Il força les ennemis d’évacuer la Bohème; il pafïà 
l’Elbe devant Frédéric ; il s’avança jufques dans 
la Siléfie. On ne voyoit que révolutions. 

Après une maladie mortelle qui fit trembler Sirge de Fri- 
& gémir toute la France , Louis XV venoit de b ° U 8 ' 
prendre Fribourg , dont le gouverneur ne capi- 
tula qu’au bout de deux mois de tranchée ouverte. 
L’empereur Charles VII avoit recouvré la • 
Bavière. Il craignoit néanmoins encore d’être 
chafle de Munich , comme le roi de Prufïe l’étoit 
de Prague , Iorfqu’il fuccomba aux maladies & 
aux chagrins qui le dévoroient. Il mourut , à i 74 *. 

1 âge de quarante- fept ans ( janvier 1745-) , le plus ^'fchw- 
malheureuxdes hommes, uniquement pour avoir >« vu. 
eu l’ambition de s’élever & de s’agrandir ; heureux 
auparavant, & digne de l’être. Son fils, Maxi- 
milien-Jofeph , âgé de dix-fept ans , fut bientôt 
contraint de fe détacher de la France. 

On devoit naturellement efpéreif qu’à la mort Animons 
de l’empereur Bavarois , cette guerre finiroit des An 8 Iois - 
d’elle-même. Mais elle devenoit une guerre de 
paflîon. Les Anglois , s’étant vus menacés d’une 
defcente en faveur du prince Édouard , fils du 
prétendant, fe livroient à la haine du nom fran- 
çois , comme du temps 'de Louis XIV. Leur 
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Leun dcpen- argent couloit par-tout avec profufion , & les 
guette!' CUt * alliés fembloient tous être à leur folde. Ils 
donnoient cinq cents mille livres fterling à la 
reine de Hongrie, deux cents mille au roi 'de 
Sardaigne ; ils payoient chèrement le roi de 
Pologne , qu’ils avoient attiré dans la confédéra- 
tion ; ils payoient l’éledeur de Mayence ; ifs 
payoient même celui de Cologne , frère de 
Charles VII , pour qu’on pût lever des troupes 
• dans fes états. La Hollande , après avoir long- 
temps balancé , alloit auffi époufer la même 
querelle. Déjà l’héritière de famaifon d’Autriche, 
loin de vouloir rien céder , fe croyoit en droit 
Modération de prétendre à des dédommagemens. Enfin la 
u 'fiance. ^ France , défirant toujours la paix, s’y prenoit 
mal pour l’obtenir. Elle vouloit que les Efpagnols 
ménageaflènt le roi de Sardaigne; elleménageoit 
de fon côté les Hollandois. Ses démarches mo- 
dérées entretenoient la confiance des ennemis , 
& fortifioient leurs prétentions. Le feul parti à 
prendre, étoit de pouflèr la guerre avec vigueur, 
afin de faire défirer aux autres cette paix, dont on 
fentoit le befoin. On prit donc des mefüres plus 
efficaces. 

Siège de Tournai , principale ville de la barrière hol- 
Tournai. Jandoife , eft aflîégé. Les ennemis fe déterminent 
à une bataille. Leur armée , de cinquante-cio<^ 
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mille hommes au moins, compofée d’ Anglois , 
de Hannovriens , de Hollandois , prefque fans 
Autrichiens , s’approche de Tournai. Noailles 
avoit procuré , en bon citoyen , le commande- 
ment au maréchal de Saxe , dont la dernière d g e s ™ rfehaI 
campagne étoit un chef d’œuvre de la feience 
militaire. Celui-ci , épuifé par une hydropifie , 
s’étoit mis en marche , difaot : Il ne s'agit pas de 
vivre , mais de partir. Le roi fe rend à l’armée , 
avec le dauphin. La veille de l’aétion , il obferva 
que , depuis la bataille de Poitiers , aucun roi de 
France n’avoit remporté de vi&oire fignalée con- 
tre les Anglois , & ajouta qu’il efpéroit être le 
premier. Son efpérance ne fut pas vaine. 

Cette fameufe bataille de Fontenoi fe donna Bataille de 
le 1 1 mai 174p. L’auteur du Siècle de Louis XIV 
en a écrit les détails , fi dignes de fa plume , fi 
intéreffans pour la nation. J’indique feulement ce 
qu’il y a d’eflentiel. Les Hollandois après avoir 
attaqué deux fois le porte d’Antoin , n’agirent 
plus. Mais l’intrépidité des Anglois & des Han- 
novriens renouvela prefque les anciens défaftres 
de la France. Le duc de Cumberland, fils de 
Georges II , qui les commandoit , s’avança dans 
un terrain étroit, efluyant un feu horrible, fes 
troupes ferrées en colonne inébranlable. Cette Colonne an- 
colonne perça peu-à-peu au travers d’obftacles 8loilc ‘ 
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(ans nombre. Elle accabloit de Ton poids les 
corps oppofés. Les François n’attaquant point 
de concert , étoient repouffes par-tout. On crut 
la bataille perdue. Plufieurs fois le général envoya 
fupplier le roi de mettre fa perfonne en fureté» 
Ce qui déci- Louis ne voulut pas quitter fon pofte. On imagina 
re. enhn de pointer quatre pièces de canon contre la 

colonne angloife , & de faire tomber fur elle la 
maifon du roi & d’autres troupes , tandis qu’elle 
feroit entamée par le canon. Ce moyen décida de 
la vidoire. Les ennemis fe retirèrent en bon 
ordre , avec perte de neuf mille hommes. Vous 
voye^ à quoi tiennent les batailles , dit au roi le 
maréchal de Saxe. Mille exemples prouvent, en 
effet , qu’elles tiennent à des hafards ou à des 
inftans. 

BiuiHe de Le roi de Pruflè en gagna une peu de jours après 
gnie dD par' 6 ie enSiléfie, & écrivit à Louis XV : J'ai acquitté 
roidePruue. a f riec [i )er g i a lettre de change que vous ave^ tirée 

fur moi à Fontenoi. Frédéric , au milieu des armes ^ 
cultivoit encore cette fleur d’efprit que le goût 
de la littérature françoife lui avoit donnée. 

Louis offre Telle étoit la modération de Louis, que le 
jour même de fa vidoire il fit écrire à fon miniftre 
en Hollande , qu’il étoit prêt à lâcrifier fes 
conquêtes pour la pacification de l’Europe. Mais 
pi l’Angleterre ni la cour de Vienne n’avoient 


en vain la • 
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alors des fentimens pacifiques. On cueillit rapi- 
dement tous les fruits de la viétoire. Tournai fe Conquête’ de 

. . v . r la Flandre. 

rendit. Gand , ou l’ennemi avoit les magalins , reçut 
les François, après le combat de la Melle, célèbre 
par des a&ions étonnantes de quelques officiers. 
Oudenarde , Bruges , Dendermonde , firent peu 
de réfiftance. Enfin Oftende , qui avoit foutenu 
contre Spinola plus de trois ans de fiége , fut 
forcée en quinze jours par le comte de Lowendalh, 
danois , que fes talens rendoient digne de féconder 
le maréchal deSaxe. Niewport& Ath fubirent la 
loi après le départ de Louis XV. Tout le comté 
de Flandre étoit conquis. 

En Italie les fuccès de la campagne de 174/, Don PhiKp- 
ne furent pas moins rapides. Gènes ayant fait un ^"' altrecI ' 
traité avec l’Efpagne , les troupes avoient le 
paflage libre. L’armée efpagnole, avec celle de 
France fous les ordres du maréchal de Maillebois, 

& avec celle de Gènes, montoit à environ quatre- 
vingt mille hommes. Le comte^de Gages , après 
avoir pourfuivi les Autrichiens , de l’état ecclé- 
fiaftique jufques à Modène , vint joindre cette 
grande armée. On attaqua le roi de Sardaigne , 
retranché entre Valence & Alexandrie : on le 
força de reculer vers Cafal i & don Philippe fut 
bientôt maître de Milan, Parme, Plaifance, du 
Montferrat , du Tortonois , &c. Dans le même 
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temps, le prince Edouard, qui avoit débarqué en 
Écofle avec fept officiers , fe faifoit proclamer 
régent à Édinbourg. ( Je parlerai ailleurs de cette 
expédition. ) On triomphoit. On fera bientôt 
confterné. 
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CHAPITRE VI. 

Second e paix du roi de Pruffe avec la reine de 
Hongrie. — Élection de François I , empereur. 

— Les François. & les Espagnols chaffés d’Italie 
en 1 746. 

Q UOIQÜE le roi de Prulïê fut alors VÎCto- François de 
rieux , quoique le prince de Conti commandât pcteuc. 
une armée françoife du côté de Francfort ; la reine 
de Hongrie parvint au but où elle avoit toujours 
afpiré. François de Lorraine, fon mari, fut élu 
empereur en feptembre 174p. Les troupes autri- 
chiennes , qui couvroient Francfort , facilitèrent 
l’éledion. Le roi de Prude & 1 ’éleCteur Palatin , 
dont les ambalTadeurs s’étoient retirés de la diète 
électorale, proteftèrent de nullité; mais l’élec- 
tion , d’ailleurs conforme aux lois de l’empire, 
n’en eut pas moins fon effet. 

Déjà le roi de Prude , le plus habile des princes i f roï de 
à faifîr le moment favorable pour l'intérêt de fa b^saxçT' 
couronne , vouloit fe ménager une paix avanta- 
geufe. Il demandoit la médiation de la Rudie ; il 
fut prendre une voie plus courte : ce fut d’envahir 
la Saxe. Après une bataille gagnée fur les 
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Autrichiens & les Saxons , aux portes de Drefde;. 
n fait une il entre dans cette ville le 18 décembre. Le 2C . 

fécondé fois _ . # ^ J T 

u r aix. il y ligne un traité avec I’impératrice-reine & 
I eledeur de Saxe , roi de Pologne. On lui cède 
encore la Siléfie : tout ce qu’il accorde eft de 
Co nhien il reconnoître 1 empereur François I. Avec les 
d'influence. talens de général, de miniftre, de négociateur, 
conduifant Tes armées, gouvernant Tes finances > 
. faifant fes traités lui-même , Tachant prévoir l’a- 
venir & profiter du préfent , Tachant attendre ou 
Te hâter à propos , meTurant toujours Tes entre- 
priTes à Tes forces , joignant une profonde politique 
au plus grand courage, Frédéric III avoit trop 
d’influence dans les affaires de l’Europe, pour que 
la perte d’un tel allié n’eut pas de Tuites mal- 
heureuTes. Tandis qu’il Te livroit à Berlin aux 
foins &: aux études pacifiques , délaflemens de 
Tes, travaux militaires , tout changea, de face en 
Italie. 

i74«. Marie-Thérefe y envoya de nouvelles troupes, 
lSie? ftCeStn ^ es S u ’ e M e cefla de craindre le roi de Prufle. 


Pour complaire à la reine d’ETpagne, Élifabeth 
Farnefe , on s’obftina imprudemment à refter 
dans le Milanès : on vouloit prendre le château 
de Milan. Le maréchal de Maillebois avoit prédit 
que cette réfolution Teroit fatale, quoiqu’il fe fût 
prêté aux vues de la cour de Madrid. Sa pré- 
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di&ion ne fe vérifia que trop. De fauffes manœu- 
vres de politique , fur-tout une négociation 
fecrette, entamée avec la cour de Turin fans 
le concours de l’Efpagne, & rompue dans le 
moment le plus critique pour les affaires , * en 
un mot des fautes de tout genre entraînèrent 
toute forte de malheurs. D’un côté, le roi de 
Sardaigne furprend Afti , & fait prifonniers fept 
mille François. De l’autre, le comte de Brown , 
général autrichien , enlève Guaftalla & Parme. 
La bataille dePlaifance, gagnée par le Prince de 
Lichfteinftein , met le comble à ces revers : les 
François & les Efpagnols y perdent plus de huit 
mille hommes , tués ou blefTés , & quatre mille 
prifonniers. Alors , nulle refTource que dans une 
prompte retraite. On en fit les difpofitions , de 
manière que la retraite fut une fécondé bataille. 
Le roi de Sardaigne& les Autrichiens attaquèrent 
vivement , près du Tidon , l’armée des trois 
couronnes , C car il y avoit aulîi des troupes 
napolitaines,) fans pouvoir la rompre. C’étoit 
du moins fe retirer avec gloire. Plaifance ouvrit 
fes portes le lendemain. 

Il ne reftoit qu’environ feize mille hommes , 
d’une des plus grandes armées qu’ait vue l’Italie. 


* Voyez les Mémoires de Noailles. 


Bataille de 
Plaifance. 


Retraite Sr 
bataille. 


. Gênes fou- 
mife aux Au- 
trichiens. 
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On arrive à Gènes : on l’abandonne , pour aller 
défendre la Provence & la Savoie. Gènes , cons- 
ternée à l’approche des Autrichiens , envoie 
quatre Sénateurs recevoir leurs ordres. Elle fe 
Soumet aux conditions les plus dures, 
inva fîon en Bientôt les ennemis marchent en Provence. Us 
love.ice. p a (f ent i e y ar> Le maréchal de Mailleboispouvoit 
d’autant moins les arrêter , que les Efpagnols 
s’étoient Séparés de lui, dans le deflein de garder 
la Savoie qu’ils tenoient encore. La méfintelli- 
gence entre les deux nations , aigrie par tant d’in- 
fortunes, augmentoit de jour en jour. Une partie 
de la Provence fut en proie à l’ennemi. Mais le 
maréchal de Belle-Ifle vint à bout de fufpendre 
leurs progrès , jufqu’à ce qu’ayant une armée 
confidérable, au commencement de 1747, il les 
obligea de Se retirer. La difette de vivres , cauSée 
par la révolution récente de Gènes, devoit nécef- 
fairement faire avorter leur entreprife. 

Les Génois Les Autrichiens avoient taxé Gènes à vingt- 

opprimés _ # 0 

cnaflcntren- quatre millions. Ils en avoient touché feize. La 
banque étoit épuifée; on demandoit grâce. Loin 
de s’adoucir , ils exigèrent encore qu’on fournît 
a l’entretien de neuf régimens , qu’ils avoient 
dans les faubourgs & dans les villages. A des 
ordres fi durs , ils ajoutoient de cruelles vexa- 
tions. Ils traitoient le peuple en efclave : ils lui 
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donnèrent le courage du défefpoir. Pendant qu’on 
le faifoit travailler à tirer de l’arfenal des pièces 
de canon , un Génois ayant été frappé rudement 
par un officier, le peuple entra en fureur, s’af- 
fembla , s’arma , & en peu de jours fe rendit 
redoutable à fes oppreflèurs qui le méprifoient. 
Le marquis de Botta , milanois , général des 
Autrichiens , négocioit avec le fénat , au lieu 
d’étouffer la révolte par les armes. Le fénat fei- 
gnoit de condamner le peuple , mais n’avoit garde 
d’armer les troupes contre lui, comme on le de- 
mandoit. Enfin le 9 décembre 1746, un prince 
Doria s’étant mis à la tête de cette multitude 
encouragée, fondit fur les Autrichiens, & les 
obligea de prendre la fuite. 

■ Il n’eft pas étonnant que le miniftre de la répu- 
blique, à la cour de Vienne , ait défavoué cette 
entreprife au nom du fénat. Il l’eft que la cour 
de Vienne ait exigé , en pareilles circonftances , 
que l’on payât inceflâmment , outre les huit 
millions qu’on devoit encore , trente millions 
pour les dommages. Elle fe croyoit sûre de la 
vengeance, mais elle ranimoit le défefpoir. La 
France envoya du fecours aux Génois, l’Efpagne 
de même. Le duc de Boufflers , & enfuite le 
maréchal de Richel ieu , fauvèrent cette république 
expofée à une ruine totale. 


Conduite 
tconnance de 
la cour de 
Vienne. 
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Ce quWt Philippe V étoit mort , âgé de foixante-trois 
mon de Phi. ans » p r * nce digne P ar fes vertus de l’amour de 
Tes fujets , quoiqu’il n’eut pas ce génie & cette 
force d’ame qui caraâérifent les grands rois* 
L’Efpagne a commencé fous lui à renaître : elle 
n’a cefle d’acquérir des forces fous fes enfans ; 
mais les maux invétérés d’un état ne fe guériffènt 
/ qu’avec lenteur. Ferdinand VI, infant du premier 
lit, monta fur le trône. On reçut à l’armée d’Italie 
cette nouvelle, après la malheureufe bataille de 
Plaifance. Ce fut une des principales raifons qui 
déterminèrent à la retraite; car le péril étoit 
prefiant , & l’on ignoroit quels fecours don 
Philippe devoit attendre du nouveau roi , fon 
frère. 

Lei malheur» Remontez à la première fource des malheurs : 
""dè'pluik! c ’ e ft le traité imprévu du roi de Pruflè avec 
Marie-Thérèfe. Les efforts qu’il auroit fallu faire 
contre lui , les Impériaux les firent en Italie. 
L’intérêt forme en général les alliances ; l’intérêt 
les difTout. Lz politique doit calculer à quel 
point on peut en efpérer les avantages, & à quel 
point on eft menacé de les perdre. 




CHAPITRE 
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CHAPITRE VII. 

' » 

Campagnes de Louis XI ^ en 17 4.6 & 1747* ’ — Le 
flathoudérat héréditaire rétabli en Hollande. — - 
Journée de V AJJiette . — Expédition du prince 
Édouard. 

r J .'a n d i s qu’on efluyoit en Italie des revers Succès éda- 
irréparables , la France triomphoit dans les France dans 
Pays bas de la manière la plus glorieufe. Bruxelles, 
prife au cœur de l’hiver par le maréchal de 
Saxe ; enfuite Anvers , par le roi en perfonne ,* 

Mons , par le prince de Conti ; Namur , par le 
prince-comte de Clermont, &c. ; d’autres places 
emportées rapidement; la bataille de Raucoux, Bataille d« 

\ • . T • . * f r t • r Raucoux. 

près de Liege , gagnee lur les ennemis , iigna- 
lèrent la campagne de- 1746. Les Autrichiens 
vainquoient ailleurs. Les Anglois*& les Hol- 
landois , chargés de la défenfe de ces provinces , 
ne purent arrêter le torrent. Us n’avoient point de 
Marlborough , contre un des meilleurs généraux 
qu’ait eu la France. Les garnifons furent prifon- 
nières de guerre. 

Louis XV viâorieux ne cefloit d’offrir la l 01! ; s xv 
paix , & de ménager la Hollande qu’il efpéroit ^HoLnae! 
Tome V. S 
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amener ainfi à fon but de pacification. Mais 
l’unique moyen de décider les Hollandois , c’étoit 
de les faire trembler pour leur pays. Des confé- 
rences tenues à Bréda ne produifirent aucun effet. 
L’Angleterre & l’Autriche', foit par animofité, 
foit par ambition , vouloient prolonger la guerre. 
La Hollande, quoique fort déchue depuis que 
d’autres peuples faifoient le commerce eux-mê- 
mes, s’opiniâtroit par une fuite des préjugés que 
Louis XIV avoit occalîonnés contre la France. 
On pénétra enfin fur fes terres en 1747. Elle 
gardoit une neutralité apparente ; malgré les 
fecours de toute efpèce qu’elle fourniflbit aux 
ennemis. Le roi déclara que fon deffein n’étoit 
pas de rompre avec elle ; qu’il ne retiendroit fes 
places que comme un dépôt ; qu’il les reftitueroit 
dès que les Provinces unies ne mettroient plus 
obftacle à la paix par une conduite fi partiale. 
i 7 ., 7 . Il leur en coûta une partie de leur liberté , pour 

•^athoud4. tav °i r un mauva is fyftême , qui ‘devint fa- 

lc - vorable aux intentions pacifiques du roi. Le 
peuple , les villes demandèrent un ftathouder , 
quand on vit l’état en péril. On fut contraint de 
rétablir cette dignité, abolie depuis la mort de 
Guillaume III. Non-feulement on créa ftathou- 
der Henri - Frifon , prince d’Orange, de la 
branche de Naflau-Dietz ; mais on rendit le 
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ftathoudérat héréditaire , en faveur même des On ]e rend 
princeflès de fa maifon , au défaut de mâles. même pour 
Voici les difpofitions de la loi à cet égard. Il u * tcn mes- 
faut qu’elles aient époufé , du confentement des 
états , un prince de la religion proteftante , qui 
ne foit ni roi ni éleâeur. La princeflè héritière 
portera le titre de gouvernante : en cas de 
guerre , elle propofera un général agréable à la 
république. Dans les temps de minorité, la prin- 
cefle mère exercera le même pouvoir, fous le 
même titre, à condition qu’elle ne fe remariera 
point. Par cette loi , la Hollande eft devenue 
une éfpèce de monarchie, où le prince, à certains 
égards , jouit d’une plus grande autorité qu’un 
roi d’Angleterre. 

Si la paflion & les préjugés avoient eu moins invcaîve 
d’influence , un député des états-généraux n’au- d 0 “j 
roit pas fans doute ofé dire dans fon difcours , Loui1, 
le jour de l’inftallation du ftathouder, que la 
république avoit befoin d'an chef > contre unvoijin 
ambitieux & perfide , qui fe jouoit de la foi des 
traités. Parler ainfi de Louis XV, c’étoit joindre 
l’outrage à l’injuftice : c’étoit pro/oquer une 
vengeance d’éclat , qu’heureufement fon cœur 
dédaignoit. 

L’Angleterre, plus animée que la Hollande, L’Angleterre 
irritée fur-tout par l’invafion du prince Édouard, 

Sij 
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ménageoit un traité avec la czarine Élifabeth. II 
fut conclu au mois de juin. Pour cent mille 
livres fterling feulement, fomme beaucoup moin- 
dre que celle qu’emportoient annuellement les 
troupes de Hannover , la RuiTîe devoit envoyer 
une armée jufques dans les Pays-bas. De quels 
efforts cet empire étoit devenu capable en peu 
de temps ! Mais ce que l’on voit aujourd’hui , 
des flottes rufTes viétorieufes dans la Méditer- 
ranée, femble effacer toutes les autres merveilles. 

: Avant que ces nouveaux ennemis pufïent 

arriver de fi loin , le maréchal de Saxe pouvoit 
exécuter de grands projets. Il vouloit prendre 
Maeftricht , pour s’ouvrir la route de Nimègue. 
Cette entreprife exigeoit une bataille : il attaqua 
donc les alliés à La^feld. Le roi commandoit 
l’armée, & le duc de Cumberland celle des enne- 
mis. Ceux-ci furent vaincus , & fe retirèrent 
fous Maeftricht. Cependant la perte fut à-peu- 
près égale , d’environ cinq mille hommes de 
chaque côté. Le général Ligonier, françois , au 
fervice d’Angleterre, ayant été amené prifonnier 
ii* à Louis XV : iVe vaudroit-il pas mieux , lui dit 
ce monarque , fonder férieufement à la paix , 
que de faire périr tant de braves gens ? En 
effet , fi le fang humain étoit compté pour 
quelque ehofe, dans les querelles des fouverains 
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& des nations, qui pourroît ne pas frémir d’une 
guerre prolongée par de vains motifs ? Du 
moins l’humanité fe retrouve ici dans un roi 
vainqueur. 

Comme la viétoire n’avoit pas été suffi com- siège dcBerg. 
plette qu’il l’auroit fallu , pour l’entreprife op ’ Zoom * 
projetée , on en forma une autre de la plus 
grande importance. On alfiégea Berg-op-Zoom. 

Cette place , extrêmement forte , environnée de 
marais , communiquant par un canal avec 1 Efcaut 
à fon embouchure, étoit réputée imprenable. Le 
comte de Lowendalh la prit cependant d’aflaut, 
après trois femaines de tranchée ouverte, & 
reçut le bâton de maréchal pour récompenfe, 

C’eft une de ces expéditions où ta valeur françoife 
a paru s’élever au-deflus des forces humaines. On 
trouva dans le port dix fept grandes barques 
chargées de munitions &: de rafraîchiffemens. Les 
Hollandois avoient mis en gros caradères , fur 
les ballots : A l'invincible garnifon de Berg-op- 
Zoom. Ils tremblèrent alors. Mais on avoit 
encore befoin d’une campagne pour finir les maux 
de la guerre. 

Deux mois avant ta prife de cette place, la Journée de 
journée fanglante de l’Alfiette mit le comble ' A||,UIC ‘ 
aux défaftres arrivés en Italie. Il s’agifloit d'y 
rentrer par Exilles, & de mettre Gènes en sûreté» 

S iij 
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Le comte de Belle-Ifle, frcre du maréchal. Ce 
chargea d’une entreprife Ci hafardeufe. Les troupes 
du roi de Sardaigne étoient retranchées dans le 
col de l’Affiette. On attaqua avec la plus aveugle 
témérité leurs retranchemens , hauts de dix-huit 
pieds , garnis de palifTades & de canons. Les 
Piémontois n’eurent qu’à tuer pendant deux 
heures. On perdit environ quatre mille hommes , 
parmi lefquels une foule d’officiers , dont la 
bravoure ne pouvoit être affez regrettée. 

T raits de cou La mort du marquis de Brienne, colonel, efl: 

particuliérement remarquable. Ayant perdu un 
bras: J'en ai un autre , dit -il, pour le fervice 
du roi ; & il alla recevoir le coup mortel. Belle- 
Ifle , bleffé aux deux mains , s’efforçant encore 
d’arracher les palifTades', fut tué, comme il le 
vouloit. Sa maxime étoit qu’un général ne doit 
point furvivre à fa défaite. La nation lui reproche 
d’avoir eu la témérité d’un foldat, au lieu de la 
prudence d’un général. Nous pouvons juger de 
l’entreprife par la perte des ennemis , qui ne 
fut pas de cent hommes, malgré la valeur des 
affaillans. 


Expédition 
du prince 
Edouard en 
£.olIe. 


Il eft temps de raconter l’expédition du prince 
Édouard, plus hardie en un fens, mais dont les 
premiers fuccès furent auffi prodigieux que la 


cataftrophe en devint funefte. Ce petit-fils de 
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Jacques II forma le deflein de détrôner le roi 
d’Angleterre. Il s’embarqua en 1747 fur une fré- 
gate de négociant , avec fept officiers , douze 
cents fufïis & une fomme médiocre. Quelques 
chefs de dans (c’eft-à-dire de tribus), parmi les 
montagnards d’Écofle , le reçurent & fe décla- 
rèrent pour lui. Bientôt il eut à fes ordres quinze 
cents hommes, auxquels il diftribua des armes. 
Son courage , fes exemples , les travaux qu’il 
foutenoit à leur tête , la vie dure qu’il menoit 
comme eux, les tranfportoient d’enthoufiafme. 
Le roi d’Angleterre étoit abfent du royaume ; 
prefque toutes les troupes fervoient ailleurs. 
Edouard s’empara de Perth , marcha rapidement 
à Édinbourg , y fut proclamé régent pour Jac- 
ques III, fon père. On avoit promis trente mille 
livres fterling à quiconque le livreroit. II défendit 
au contraire, dans fes manifeftes, d’attenter à la 
perfonne de Georges II. Ce contraire pouvoit 
lui gagner les cœurs. 

Un général anglois s’avance avec plus de quatre 
mille hommes. Le prince vole pour le combattre. 
Ses montagnards , en plus petit nombre , fans 
difeipline, fe précipitant le fabre à la main après 
avoir tiré leurs coups de fufil , remportent une 
viéioire complette. Le roi s’étoit hâté de revenir 
en Angleterre : il rappeloit fes troupes du conti- 

S iv 


Il eft pro- 
clamé régent 
à Édinbourg. 


Il pagne line 
bataille. 
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nent; il craignoit une révolution. Mais les fecours 
que le prince- Édouard reçut de la France ne 
fuffifoient point. L’argent lui manquoit. Il perdit 
Édinbourg , dont il n’avoit pu forcer le château 
fiyite de canon. 

il ed vaincu Deux fois vainqueur au mois de janvier 174.6, 

fans rcrtbur- . , - . VT /T 

ce. il elt cependant contraint de le retirer a InvernefT. 

Le duc de Cumberland le pourfuit. On livre 
Sa fuite, bataille à Culloden , le 27 avril. Édouard eft 
vaincu, fon armée mife en déroute. Réduit à fe 
cacher dans des marais, des cavernes, des îles 
défertes , il effuie tous les dangers & toutes les 
horreurs imaginables; jufqu’à ce qu’enfin il arrive 
fur une côte où deux petites frégates françoifes 
l’attendoient. Il s’embarque à la fin de feptembre. 

Executions. & échappe à fes ennemis. Quelques pairs d’Écofie, 
& un grand nombre d’autres perfonnes , furent 
exécutés. Le lord Lovât , vieillard de quatre- 
vingt ans , prononça fur l’échafaud ce vers 
d’Horace : Dulce & décorum ejl pro patriâ mort *. 
Un jeune étudiant demanda en vain, avec les 
plus vives inftances , de mourir à fa place. 

Tel fut le dénouement d’une entreprife qui 
auroit pu changer la face de l’Angleterre , fi 
la Frapce & l’Efpagne s’étoient trouvées en 


* II efl doux , il efl beau de mourir pour la patrie» 
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ctat de la foutenir avec de grandes forces navales. 
La diverfion ne fut pas fans quelque utilité pour 
ces couronnes ; mais elle envenima la haine 
des Anglois , & leur acharnement à la guerre. 
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CHAPITRE VIII. 

Expéditions maritimes . — Anfon. La Bourdonnaie . 

Du Pleix. 

Les eoîonies P l u s le commerce & les établiflemens des 
foureede Wo- Européens , Toit en Amérique , foit aux Indes 
leuccs. orientales , méritent d’admiration par les prodiges 
d’induftrie qu’ils offrent à nos regards, plus ils 
attirent de calamités aux nations commerçantes , 
lorfque la guerre brife les liens d’humanité , que 
le commerce doit former entre les hommes. Alors 
on ne penfe qu’à fe détruire , qu’à fe ruiner mu- 
tuellement & fur la terre & fur les flots : cette 
induftrie fi merveilleufe devient un inftrument 
d’alarmes , de rapines & de fureur ; les plus foibles 
en font accablés, les plus forts en fouffrent beau- 
coup eux-mêmes. 

Supériorité En pareilles circonftances , rien ne peut fup- 
par* leur ma- pléer à la marine. Les Anglois avoient donc ur> 
une. avantagé infini ; puifque leur marine montoit 
à deux cents foixante-trois vaifTeaux de guerre » 
en comptant les frégates , les galiotes à bombes 
& les brûlots. Si le nombre des foldats répondoit 
à celui des bâtimens , s’il étoit poflible d’armer 
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tant de vaifleaux tout à la fois, une telle puiflance 
n’écraferoit-elle pas les autres? La France n’avoit 
qu’environ trente-cinq vaifleaux : cependant elle 
avoit des colonies à défendre , 5 c un commerce 
maritime à protéger , par conféquent beaucoup 
à craindre. 

Il nous fuffira d’indiquer les entreprifes les plus 
remarquables , en obfervant que la foif de l’or , 
qui en cfl: le principe , doit ternir aux yeux des 
fages ce qu’elles ont d’éclatant. Le commodore ou 
chef d’efcadre Anfon , après avoir réduit en 
cendres la ville de Païta fur les côtes du Pé- 
rou ( 1741 ) fe propofe d’enlever le galion qu’on 
envoie tous les ans du Mexique à l’île de Manille 
aux Philippines. Il le devance par la mer Paci- 
fique ; il va fe radouber à la Chine avec un feul 
vaifleau ; il découvre lç galion , l’attaque , le 
prend ; & avec cette riche proie il retourne 
en Angleterre par le cap de Bonfie-Efpérance. 
II arrive en triomphe dans la capitale , chargé de 
tréfors, qu’on fait monter à dix millions de notre 
monnoie. ( 1744. ) Son voyage autour du globe 
avoit duré trois ans & demi. Nous en avons 
une relation curieufe , où les Chinois font fort 
maltraités. 

Le croiroit-on ? un Ample corfaire, le capitaine 
Talbot , fit lui feul une prife eftimée vingt-fix 


Voyage 
d’ Anton. 


Pri(V du ga- 
lionelrag 1101 . 


Prife faite 
par le roitoi- 
re Talbor. 
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millions : c’étoient deux bâtimens françois , frétés 
par les Efpagnols avant la déclaration de guerre 
entre l’Angleterre & la France. Chaque matelot 
eut pour fa part du butin huit cent cinquante 
guinées. Qu’on juge du profit des officiers. Ceux 
qui envifagent les objets du côté moral , gémiront, 
lans doute, de l’infatiable avidité qu’infpirent de 
telles aventures. Mais depuis que l’avarice avoit 
entraîné les Européens aux extrémités du monde, 
c’étoit un germe toujours renaiflant de grandes 
entreprifes & de grands maux. 

Les Angloi» Déjà les Anglois méditoient la conquête du 
Lc'iiibourg. Canada , & ambitionnoient d’enlever à la France 
fes pofleflions dans l’Amérique feptentrionale. 
Leur colonie de la nouvelle-Angleterre fit elle- 
même, à fes propres frais, un armement contre 
l’Ifle-Royale ( Cap-Breton ) , avantageufement 
lîtuée pour la pêche de la morue. Quatre vaif- 
feaux de güerre qu’envoya la cour de Londres , 
fuffirent avec les forces de la colonie. Louifbourg 
fe défendit près de deux mois , quoique dépourvu 
de munitions. Enfin il fallut fe rendre. Des 
vaifleaux richement chargés arrivent dans ce port , 
fans fe douter du péril ; ils tombent entre les 
mains de l’ennemi : autre perte de vingt-cinq 
millions. ( 1746Q En une feule rencontre , on 
avoit perdu ailleurs deux vaifleaux de guerre 


Digitized by Google 



XIV. ÉPOQUE. 28f 

& trente vaiffeaux marchands de la Marti- 
nique. 

Anfon , devenu vice-amiral, gagna la bataille Ils g.ignfnt 
navale de Finiftère. La même anne'e 1747, l’amiral nlvaio. 
Hawke en gagna une fécondé ; & la marine fran- 
çoife fe trouva réduite à un vaiileau. Dans ces 
aâions, les François fïgnalèrent toujours leur 
courage , mais contre une fupériorité de forces 
qui devoit infailliblement les accabler. 

La compagnie des Indes, qu’on croyoit alors Expédüon 
plus utile qu’elle ne l’étoit réellement , avoit donnai Tur 
des vaiflfeaux de guerre & des troupes. Elle fit 
la guerre ; elle eut des fuccès dont on fut 
d’abord ébloui. Mahé de la Bourdonnaie , gou- 
verneur de File Bourbon , entreprit le fiége de 
Madraflf fur la cote de Coromandel. C’étoit _ 
le principal établiflement des Anglois. Ayant 
vaincu & difperfé une de leurs efcadres, il força 
la ville a fe rendre» Comme les ordres de la 
cour ne permettoient point de garder de con- 
quête dans l’Inde , il convint avec les habitans 
de MadrafT, d’une rançon , évaluée à plus de 
neuf millions de notre monnoie. ( 174 6. ) 

De tout temps la rivalité & la difeorde ont Du pieix en 
empoifonné les fources du bien public. Du Pieix, & rd p* r £c‘,^ 
gouverneur général à Pondichéri, défapprouve |L Bout<lo “* 
cette capitulation, la viole, détruit une partie 
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de MadrafT, ruine les colons , & perd ainlî les 
fruits de la conquête. Il fait ligner par le confeil 
de Pondichéri des mémoires violens , contre un 
homme qui venoit de rendre un fervice elfentiel , 
& qui avoit rempli glorieufement fon devoir. La 
Bourdonnaie revient en France,, eft mis à la 
Baftille, y refte plus de trois ans, eft enfin juftifié, 
& meurt d’une maladie qu’il a rapportée de fa 

Maïs il (au vt Si du Pleix fe rendit odieux par des injuftices 

envers un rival digne de reconnoilfance , il mé- 
ritoit d’ailleurs par fes talens & fes travaux l’eftime 
de la nation. Il eut la gloire en 1748 de fauver 
Pondichéri , que l’amiral anglois Bolcawen affié- 
Enrreprifes geoit par mer & par terre. Décoré du cordon 

de du Pleix. •« ' 1 r 1 

rouge , il régna en quelque lorte dans cette partie 
de l’Inde. Il fe mêla des guerres civiles entre les 
na babs , valfaux du grand-Mogol , tyrans oppofés 
les uns aux autres , comme l’étoient en Europe 
les valfaux des rois , fous le gouvernement féodal. 
II. y gagna des provinces. Après le traité d’Aix- 
la-Chapelle, dont je vais rendre compte , il 
foutint une guerre contre les Anglois, ennemis 
du nabab qu’il protégeoit par politique. Mais 
tant d’éclat & de puilTance n’aboutit qu’à une 
difgrace. Une entreprife téméraire fur Maduré le 
perdit fans relfource. Vaincu par les Anglois , 
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rappelé en France , ( 17J3 ) il fut en procès avec 
la compagnie des Indes pour les débris de fa for- 
tune , & le chagrin lui coûta la vie. 

AinG le Bourdonnaie, du Pleix, & enfuite le Malheurs de* 
fameux comte de Lalli, décapité en 17 66 , font riude?” 
de grands exemples des malheurs que l’on va 
chercher G loin dans le pays des diamans & des 
marchandifes rares. Les François peut-être ont 
quelquefois trop peu eftimé, de même que les 
Efpagnols , les tréfors que la terre offre chez 
eux à leur induflrie. Souhaitons du moins , 
puifque le luxe s’eft fait un befoin des productions 
de l’Inde , fbuhaitons que ce commerce foit 
mieux dirigé , foit plus libre , & qu’une nouvelle 
compagnie, G elle exifte jamais , n’ait point à 
foutenir les dépenfes & les entreprifes de fouve- 
raineté, qui ont entraîné la ruine de l’ancienne. 
L’exemple des compagnies angloife & hollandoife 
ne déeide rien pour nous. De la différence des 
gouvernemens réfultent des différences eflèn tielles 
en cette partie , comme en pluGeurs autres , & 
peut-être ces peuples eux-mêmes éprouveront-ils, 
à leurs dépens, que des compagnies de commerce 
ne font pas faites pour gouverner des états. 
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CHAPITRE IX. 


Siège de Maejlricht , & traité d'Aix - la- Cha- 
pelle. — Suites de ce traité jufqu à la paix 
de 1763. 

Opinütrttc L A or Uerre j a fuccefîion d’Autriche étoit , 

des ennemis _ * 

de la France, depuis 1741 , un fléau univerfel. Les nations 
s’épuifoient, parce que les cours avoient armé. 
Un fubfide de neuf millions trois cents vingt 
mille livres fterling, accordé au roi d’Angleterre 
en 1747, faitconnoître également & les reffources 
prodigieufes des Anglois, & la dette énorme que 
devoit contracter l’état. Cependant , telle eft 
l’opiniâtreté de la haine ou des préventions 
nationales : on vouloit continuer la guerre. 
Louis XV, en offrant la paix à chaque victoire, 
montroit en vain une modération que les ennemis 
prenoient pour foibleffe ou pour feinte. Il ne 
pouvoit parvenir à fon but, de pacifier l’Europe, 
que par des coups qui fiffent trembler la Hollande ; 
& le maréchal de Saxe difoit en bon politique : 
La paix efl dans Maejlricht . 

'74*- Une armée de quatre vingt mille hommes, 
Macikicbt j* fous les ordres du duc de Cumberland , mettoit 

obftacle 
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obftacle au fiége de cette ville. Il falloit donner »mène !» 
le change à l'ennemi. C’eft ce que fit le général , F 
en déployant tous les fecrets de la fcience mi- 
litaire ; fcience qu’il avoit approfondie , comme 
les Céfar & les Turenne. On doit rendre cette 
juftice au maréchal de Noailles , qu’il traça le 
plan de l’expédition , fans vouloir en partager 
la gloire. La place fut invertie le y avril 1748. 
Trente-cinq mille RulTes avançoient , étoient 
déjà dans le cœur de l’Allemagne. Mais Maeftricht . 

devoit fuccomber avant que leur fecours pût 
être utile. La terreur fe répandit en Hollande. 

Les ennemis demandèrent enfin la paix , tant de 
fois refufée par eux. On figna les préliminaires à 
Aix-la-Chapelle le 30 avril; & le traité définitif 
le 18 oétobre fuivant. Voici encore une preuve 
remarquable des maux de la guerre. 

On avoit prétendu morceler de toutes parts la Tnîtéd’Aîx. 
fucceiïion autrichienne , & fur-tout procurer à ** thîp<lle ’ 
D. Philippe un établiflement confidérable en 
Italie. D. Philippe n’eut que Parme, Plaifance& 

Guaftalla ; fans même que les filles de fa maifon 
puflent en hériter. Marie-Thérèfe conlerva le 
Milanès , excepté quelques démembremens cédés 
au roi de Sardaigne. Elle ne perdit en Allemagne, 
que la Siléfie & le comté de Glatz. En un mot, 
cette puiffance qu’on vouloit prefque détruire , 

Tome K. T 
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fut légèrement endommagée ; & toutes les autres 
garantirent de la manière la plus folennelle la 
pragmatique -fanction de Charles VI, c’elt-à-dire , 
le nouvel ordre de fuccelfion établi pour fes 
defcendans. Les garanties précédentes n’avoient 
pu empêcher la guerre : celles-ci doivent être 
plus efficaces en cas de befoin ; ou ni les traités 
ni l’expérience n’ont d’effet folide. 

La France Louis XV fit la paix , non en marchand . mais en 

abandonne _ , 

toutes les cor. roi; comme le dit Ion plénipotentiaire, le comte 
de Saint-Séverin , qui n’avoit garde d’ajouter 
combien l’on en fentoit le befoin. Il abandonna 
toutes fes conquêtes. Le duc de Modène, gendre 
du célèbre duc d’Orléans , & la république de 
Gènes, fes alliés, recouvrèrent tous leurs droits 
& leurs états. Le royaume des Deux-Siciles fut 
affuré à don Carlos. On garantit de nouveau 
l’ordre de fucceffion à la couronne d’Angleterre, 
en faveur de la maifon de Hannover. La France 
s’obligea, comme autrefois , à ne point foufirir les 
Stuarts fur fes terres. Le prince Edouard refufant 
de fe retirer, on crut devoir ufer de violence; on 
Peu d’aran- l’arrêta, on le mit en prifon. Trille dénouement 

LAngieteue^ de fes aventures ! Les Anglois rellituèrent leurs 
conquêtes : quelques avantages pour leur com- 
merce , furent tout le fruit de leurs dépenfes & • 
de leur obligation. 
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Il eft inconcevable qu’en finiflant cette guerre, 
avec l’expérience de tout ce que des traités 
défedueux attirent de fuites funeftes , on n’ait 
pas pris les mefures les plus Cages pour obvier 
à de fi terribles inconvéniens. Les politiques font 
quelquefois comme le peuple , fort impatiens de 
fe délivrer du mal aduel , & penfant très-peu à 
prévenir le mal futur. On fit tout avec précipita- 
tion ; on négligea des chofes eflentielles ; on 
jeta , en quelque forte , dans la paix les femences 
de la guerre. Peu de traités ont paru au/fi dignes 
de critique. 

Selon l’ordre de fucceflion établi pour le 
royaume de Naples , D. Carlos pouvoit laififer 
la couronne à un de fes fils , en cas qu’il parvînt 
à celle d’Efpagne. On fuppofa néanmoins dans 
les préliminaires , qu’en ce cas D. Philippe 
monteroit fur le trône de Naples. Pour réparer 
cette faute, il en a coûté neuf millions à la France, 
donnés au roi de Sardaigne , qui autrement devoit 
acquérir Plaifance & une partie du Plaifantin. 
D. Carlos (Charles III) a fuccédé en 17 fp au 
roi d’Lfpagne , Ferdinand VI , fon frère. Il a 
lailTé les Deux-Siciles à un de fes fils, Ferdi- 
nand IV. A quoi eût été réduit l’état de Parme, 
fans la générofité de Louis XV ! 

Une faute de plus grande conféquence , 

Tij 
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- dans les négociations d’Aix-la-Chapelle , outre 
plufieurs articles négligés , fut d’abandonner 
au hafard , ou plutôt à la difcorde , les droits & 
les pays conteftés en Amérique. On n’ignoroit pas 
les prétentions des Anglois , poflèfleurs de 
l’Acadie depuis le traité d’Utrecht , & difpofés à 
s’étendre fur le Canada. On connoifloit leur 
génie avide & entreprenant. Ou devoit prévoir 
que , s’il n’yavoitpas de limites bien fixées, il y 
auroit mille prétextes de rupture. Mais loin de 
fixer des limites , on ftipula que toutes chofes 
fer oient remifes fur le pied où elles ét oient, ou dé- 
voient être , avant la préfente guerre. Quel avantage 
pouvoient tirer de ces mots , ou dévoient être , 
ceux qui voudroient empiéter fur leurs voifins ! 
Les déferts de l’Amérique feptentrionale, fi peu 
connus en Europe , & en apparence fi peu im- 
portans , devenoient par-là une pépinière de 
difcordes & d’hoftilités. 

de Effectivement dès 1749 , la cour de France fut 

de dans le cas de fe plaindre à celle de Londres , des 
entreprifes que faifoient déjà les Anglois à main 
armée : car c’eft ainfi qu’ils vouloient remettre 
les chofes fur le pied où elles dévoient être. On 
négôcia long-temps & inutilement. Autant Louis 
défiroit la paix , autant la nation angloife refpiroit 
la guerre. Avant qu’il y eût de rupture déclarée. 
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la cour de Londres fit attaquer les vaiffeaux 
françois vers le Canada ; & les violences allèrent 
au point, que le roi le plus pacifique fut obligé 
de prendre les armes. Le miniftère anglois avoit 
changé de fyftême. Au lieu de s’épuifer dans le 
continent de l’Europe pour les querelles d’autrui, 
il vouloit employer fes forces maritimes à faire 
des conquêtes , en des pays que l’induftrie & la 
culture peuvent rendre très-floriflans. 

Telle a été l’origine de la guerre de iyyy, de Tableau de 
cette guerre qui a produit des événemens prefque fiî*efte &Yn- 
incroyables. On a vu la France paflèr de la gloire concevible • 
à l’humiliation ; conquérir d’abord File deMinor- 
que & l’éleétorat de Hannover , & perdre lès 
établiflemens en Amérique , en Afrique , en 
Afie ; vi&orieufe dans les premières batailles , 
vaincue lorfqu’elle fembloit devoir le plus 
compter fur la viétoire. On a vu l’alliance éton- 
nante du roi de Pruffe avec l’Angleterre éteindre 
la longue inimitié des maifons de France & 
d’Autriche , les unir aufii étroitement qu’elles 
avoient été , depuis deux fiècles , cruellement 
armées l’une contre l’autre. On a vu cet indomp- s ucc j s <j u ro i 
table Frédéric prévenir, par l’invafion de la de 
Saxe, les defleins qu’il croyoit formés contre 
lui ; allumer de la forte une guerre , dont il devoit 
être , félon toute apparence , la vi&ime ; avoir 
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pour ennemis la France , la Suède , la Ruflle , 
l’Autriche & une grande partie de l’Empire , & 
trouvant dans lui-même , dans fes talens , fon 
courage , fon économie , fon aéïivité , des ref- 
fources que n’avoit aucune puiflance. Condamné 
par le confeil aulique , il bat les impériaux près 
de Prague , il eft à la veille de les forcer dans 
cette ville ; mais le général Daun vient au fecours , 
fe retranche fur une hauteur, y efl: attaqué avec 
furie, défait complettement les Prulliens ; & 
bientôt laSiléfie, Berlin même, font au pouvoir 
des vainqueurs. Réduit à l’extrémité, réfolu de 
mourir ou de changer la fortune , Frédéric 
marche à Rofback en Saxe , où une armée fran- 
çoife jointe à celle des cercles de l’Empire , 
étoit fur le point de l’écrafer. Il met cette double 
armée en déroute , prefqu’en fe montrant. Un 
mois après, au commencement de décembre, il 
remporte à Liffa une fécondé victoire, & reprend 
la Siléfie ( 1727. ) Céfar n’avoit rien fait de plus 
admirable. 

Après la bataille de Haftimbeck , gagnée fur 
le duc de Cumberland par le maréchal d’Eftrées, 
le maréchal de Richelieu qui le remplaça, ( tant 
on varioit pour le choix des généraux ! ) envahit 
l’éledorat de Hannover , força même l’armée 
ennemie de capituler à Clofter-Seven. La cour 
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de Verfailles n’ayant pas ratifié allez tôt cette 
capitulation, elle fut violée, comme nulle, dès 
que la journée de Rofback eut confondu nos 
efpérances. Ce ne fut plus en Allemagne qu’une 
fuite d’aCtions meurtrières. Battus à Crévelt , à 
Alindenc, les François victorieux à Bergen 8c 
dans quelques autres affaires moins importantes , 
fe maintinrent dans ce pays , tandis qu’ils per- 
doient au-delà des mers les plus riches poffeflîons» 

Une victoire du prince de Condé fur le prince 
héréditaire de BrunfVick plus d’une fois victo- 
rieux, termina en 1762, ces longues fcènes de 
maffacres. L’année précédente, le pacte de famille p 3 ae de 
avoit relferré les nœuds de la nature entre toutes 
les branches des Bourbons : le nouveau roi 
d’Efpagne , Charles III , abandonna le fyftème 
de neutralité que fon frère Ferdinand VI avoit 
fuivi ; mais les Anglois triomphèrent alors de 
l’Efpagne comme de la France : ils lui enlevèrent 
la Havane, File de Cuba, dans la mer du Mexi- 
que ; Manille & les Philippines, dans les Indes 
orientales , avec les richeffes immenfes de ces 
colonies , qu’une foible marine ne pouvoit défen- 
dre contre les dominateurs des mers. 

Enfin après fept années de deftruCtion dans Traité* de 
toutes les parties du monde , on a vu cette guerre ' 7 ' ,3 ‘ 
finir en 1763 , par les traités de Paris & de Hu- 
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ber/bourg , de la manière la plus glorieufe aux 
ennemis des maifons d’ Autriche & de France. 
D’un côté le roi de Prufle n’a rien perdu de Tes 
domaines ; de l’autre , l’Angleterre a gagné 
environ deux mille lieues de terrain en Amérique , 
depuis le fleuve Saint-Laurent jufqu’au MiflïfTipi. 
Il fallut encore démolir les ouvrages du port de 
' Dunkerque du côté de la mer. 
lur b îe7*con- O n ne ^ auro * t douter que le Canada & les autres 
quêtes des parties de l’Amérique feptentrionale , dont la 
Amérique. France & l’Efpagne profitoient fi peu , ne foient 
pour l’Angleterre une acquifition de très-grande 
conféquence. Ses colonies y profpèrent au fein de 
la liberté : elles fe gouvernent par leurs lois , 
elles fe taxent elles-mêmes; l’agriculture multiplie 
fans ceflfe leurs reflources, & quoique la métro- 
pole gêne leur commerce à certains égards, les 
encouragemens & les fecours qu’elles en reçoivent 
forment une compenfation avantageufe. La po- 
pulation des colonies angloifes prouveroit feule 
combien elles font floriflàntes , combien elles 
peuvent être redoutables. Il femble que l’empire 
de la Grande-Bretagne menace d’engloutir l’A- 
mérique entière. Mais n’a-t-on pas vu toujours 
qu’un agiandiflement extrême étoit le préfage 
d’une chute ? & fi des colonies trop puiflantes 
viennent à fe détacher de la métropole , comme 
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il efl: probable , tant de conquêtes doivent-elles 
beaucoup flatter l’ambition ? * 

Je finis par les paroles d’un hiftorien célèbre. Malheurs de 
r . . . - lagucirc. 

qui a pu s’inftruire mieux que tout autre fur 

l’hiftoire des derniers temps. « L’état ( la France) 

« perdit, dans le cours de cette funefte guerre, 

33 la plus floriflante jeunefle, plus de la moitié de 

> » l'argent comptant qui circuloit dans le royaume, 

33 fa marine, fon commerce , fon crédit. On a 

33 cru qu’il eût été très-aifé de prévenir tant de 

33 malheurs , en s’accommodant avec les Anglois 

33 pour un petit terrain litigieux vers le Canada. 

39 Mais quelques ambitieux , pour fe faire valoir 

33 & fe rendre nécefliiircs, précipitèrent la France 

33 dans cette guerre fatale. Il en avoit été de 

93 même en 1741. L’amour-propre de deux ou 

» trois perfonnes fuffit pour défoler l’Europe. 

33 La France avoit un fi preflant befoin de cette 

33 paix , qu’elle regarda ceux qui la conclurent 

« comme les bienfaiteurs de la patrie. Les dettes , 

33 dont l’état demeuroit furchargé, étoient plus 

« grandes encore que celles de Louis XIV. La 


* La guerre d’Amérique, terminée en 1783 par l’indé- 
pendance abfolue des colonies angloifes , a bientôt 
confirmé des conjectures fondées fur l’hiftcire de tous 
les peuples. 
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« dépenfe feule de l'extraordinaire des guerres 
» avoit été en une année de quatre cents millions. 
« Qu’on juge par-là du refte. La France auroir 
« beaucoup perdu , quand même elle eût été 
» vicfcorieufe *. « 

A.inft m»ux A l’horrible fléau de la guerre, ajoutons ceux 

<iins ce fié- de la nature, ceux des difeordes inteftines & 
tles vices dominans ; les tremblemens de terre 
qui renverfent des villes opulentes , Lima 
en 1746, Lifbonne en 1776, &c ; la misère qui 
dépeuple les campagncs& enchaîne l’agriculture; 
le luxe qui enrichit des talens frivoles, & arrache 
le pain aux hommes utiles ; la paflion effrénée 
des richeffes & des plaifirs, qui étouffe jufqu’aux 
principes des mœurs dans la multitude , qui 
porte ou la corruption ou le découragement 
jufques dans les âmes honnêtes ; la fureur de 
briller , qui ne permet prefque plus de fe rendre 
vraiment eftimable ; les difTenhons religieufes 
qui, en s’affoibliffant , laiflent encore un levain 
d’animofités civiles ; les conflits d’autorité , qui 
répandent une fombre inquiétude, & augmentent 
/ les maladies dangereufes du corps politique; 
l’irréligion poufTée jufqu’à vouloir éteindre l’idée 
de dieu , & anéantir les principes fondamentaux 

* Précis du Siècle de Louis XF. 
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de la vertu : à cette vue, on fera tenté de croire 
que les progrès de la raifon , très-fenfibles en 
tout genre , font un avantage médiocre pour 
l’efpèce humaine. 

Mais fi Ton fe retrace le tableau des anciens Mais la nï- 

. , v , r , fon nous a 

âges , de ces temps ou les mœurs teroces delivres de 
laifloient à peine des vefiiges d’humanité ; où f u “u X> 8rands 
la nature fauvage , & néanmoins vicieufe , fe 
précipitoit fans frein dans tous les crimes ; où 
l’on ne voyoit que des tyrans impitoyables 8c 
des efclaves abrutis; où de monftrueux préjugés 
gouvernoient le corps entier des nations ; où 
une anarchie fanguinaire faifoit régner l’unique 
loi du plus fort ; où la fuperftition , fi défolante 
par elle -même, allumoit encore la rage du fana- 
tifme ; où les guerres civiles renaiiToient conti- 
nuellement du mafTacre des citoyens ; en un 
mot, où tout étoit prefque ftupidité, aveugle- 
ment, injuftice, barbarie, opprefiion, noirceurs, 
calamités : alors on fentira le prix des arts , des 
fciences, des mœurs fociales , des’ lois bienfai- 
fantes quoique imparfaites, dont jouit une grande 
partie de l’Europe ; & l’on avouera qu’au milieu 
de grands abus & de grands vices , la raifon 
perfeéfionnée ouvre du moins le chemin de la 
fagelfe & du bonheur , quelle adoucit du moins 
les maux de la vie. 
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II conviendroit peut-être ici de fuivre la 
marche de l’efprit humain , fous l’époque de 
Louis XIV, & de marquer fes progrès, fur-tout 
dans la carrière de la littérature & des fciences. 
Mais pour cela , il faudroit palier les bornes 
de cet ouvrage , ou ne donner que des notices 
fort imparfaites fur des objets d’ailleurs fort 
connus. Je me contente d’obferver que la 
rivalité de la France & de l’Angleterre n’eft 
pas moins vive en ce genre , qu’en tout ce qui 
appartient aux intérêts politiques. Les Anglois 
ont d’abord fignalé dans les fciences la pro- 
fondeur de génie qu’on ne leur difputera jamais ; 
les François ont déployé dans la belle litté— . 
rature les talens ou agréables ou fublimes , 
les grâces & le goût qui les diftinguent. Ceux- 
là ont brillé enfuite par les charmes de la 
poëfie , de l’imagination , de l’élégance & du 
vrai beau uni aux richelTes de la raifon : ceux-ci 
ont lutté contre eux à leur tour , & avec 
fuccès , par une force d’efprit capable de 
pénétrer tout ce que l’intelligence peut atteindre. 
Si les premiers font fupérieurs par une fuite de 
vues & une confiance d’efforts, que favorife 
le caractère national ; les féconds l’emportent 
peut être par une fineffe de taâ , une jufteflè 
de méthode & une clarté de ftyle , que Ieuus. 
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ïivaux même femblent reconnoître quelquefois 
en les imitant. Enfin , j’ofe le dire , les uns 
& les autres partagent la gloire de fournir des 
modèles à l’Europe , & de l’e'clairer fur les 
chofes les plus dignes de l’humanité. 
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DE L’ÈTAT 

ET DES PRINCIPALES 
RÉVOLUTIONS DE L’ASIE 

Dans les derniers fi 'ecles. 

Ij’histoire de ï’Afïe moderne ne 
doit être un objet d’étude que pour des 
favans. Celle de l’Europe , fi étendue & 
fi néceflàire , embrafle tous les genres 
d’inftruétion ; & l’on peut ignorer fans 
regret ce qui nous intérefle beaucoup 
moins. Il importe cependant d’avoir 
quelque idée générale de c es nations , 
les plus anciennement policées : c’eft 
une partie elTentielle de la connoiflancc 
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du genre humain. Tâchons de raiïcm- 
bler en peu de mots les objets d’une 
curiofité vraiment utile. 
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1 — — " [ < 

CHAPITRE PREMIER. 

La Chine. 

.Al üx extrémités de l’Afie , depuis le 20 e 
jufqu’au delà du 41 e degré de latitude, s’étend 
l’empire de la Chine, moins confidérable par fon 
étendue que par fa population & fes richefles. 
Des calculs qui paroiflfent modérés , lui donnent 
cent millions d’habitans. On en compte un million 
dans un feul bourg , célèbre par fa manufacture 
de porcelaine ; & l’on dit qu’en comparaifon 
des rues de Pékin , capitale de l’empire , celles 
de Paris ne font qu’uti défert. Des provinces 
fertiles parfaitement cultivées; des canaux innom- 
brables pour faciliter les communications ; un 
feul canal embralïànt l’efpace de 600 lieues 
depuis Canton jufqu’à Pékin ; par-tout des quais 
& des ponts fuperbes ; une infinité de temples , 
de monumens , de palais , qui excitent l’admi- 
ration ; une tour de porcelaine, à Nankin, haute 
d’environ 300 pieds , avec neuf étages d’une 
conftruction merveilleufe ; ce peuple immenfe, 
également fobre & laborieux , élevé dans les 
mêmes principes , dans les mêmes habitudes , 

fournis 
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fournis aux mêmes règles de politefle & de 
fubordination : c’eft dans la nature humaine 
un des objets les plus dignes de curiofité , mais 
que les Européens n’ont pu jufqu’à préfent 
obferver que d’une manière fort imparfaite. 

L’empire de la Chine exifte-t-il , ou non , Antiquité de 
depuis plus de quatre mille ans ? problème hifto- 1 n o^| >,re Ci “" 
rique fujet à beaucoup de difficultés , quelque 
fentiment qu’on embraffe. Cette prodigieufe 
antiquité , établie , félon d’illuftres écrivains , 
par des obfervations aftronomiques indubitables, 
efi: combattue par d’autres favans , qui paroiflent 
avoir profondément étudié la matière , ou du 
moins en juger fans prévention. Les fables ré- 
pandues dans les anciennes annales chinoifes 
affoibliflènt beaucoup , fans doute , toutes k$ 
preuves qu’on apporte de l’authenticité de ces 
annales. Quand le faux domine, comment démêler 
le vrai avec certitude ? Il n’eft pas moins certain 
que la Chine, plufieurs fîècles avant notre ère, 
faifoit un état puiflant , policé, gouverné comme 
aujourd’hui , ayant de bonnes lois , & fur tout 
une morale excellente. Confucius , ce philofophe 
légiflateur , étoit né environ yjoans avant Jéfus- 
Chrift , vers le temps de la mort de Solon ; & 
l’empire avoit déjà une grandeur que rien n’égaloit 
dans le monde. 

. Tome V- V. 
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On compte vingt-deux dynafties , qui ont 
règne fuccelïîvement à la Chine. Ne faut-il pas 
en conclure, avec Montefquieu, que ce gouver- 
nement eft defpotique ? La vraie monarchie 
tempérée eft-elle fujette à tant de révolutions 
violentes ? En général , les dynafties ont bien 
commencé & mal fini. » Il étoit naturel que 
»» des empereurs nourris dans les fatigues de la 
j> guerre , qui parvenoient à faire defeendre du 
s» trône une famille noyée dans les délices , 
sj confervaflent la vertu qu’ils avoient éprouvée 
m fi utile, & craigniflent les voluptés qu’ils avoient 
»» vues fi funeftes. Mais après ces trois ou quatre 
•3 premiers princes , la corruption , le luxe , 
33 l’oifiveté , les délices s’emparent des fuccel- 
33 feurs : ils s’enferment dans le palais , leur 
efprit s’affoiblit, leur vie s’accourcit, la famille 
33 décline ; les grands s’élèvent , les eunuques 
33 s’accréditent ; on ne met fur le trône que des 
33 enfans ; le palais devient ennemi de l’empire > 
33 un peuple oifif qui l’habite , ruine celui qui 
33 travaille; l’empereur eft tué ou détruit par 
33 un ufurpateur qui fonde une famille, dont le 
3 * troifième ou le quatrième fuccefleur va dans le 
33 même palais fe renfermer encore *. « Ce tableau 
femble fait d’après nature. 

* Efprit des lois , 1. 7 , c, 7. 
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Voltaire juge tout différemment. Il ne voit Opinion con- 

. , , r , , . . traire i celle 

rien de plus lage que le gouvernement chinois , de Montef- 
où de grands tribunaux examinent , règlent les <lkweu ’ 
affaires j où le prince eft obligé de confulter des 
hommes inftruits , élevés par leur mérite. En 
un mot , l’idée du defpotifme , qu’il n’admet 
pas même pour la Turquie, lui paroît abfurde 
pour la Chine. La contrariété d’opinions , entre 
deux génies fupérieurs , fur un point de fait de 
cette nature , doit rendre fenfibles les bornes 
de nos connoîflances. Et l’on prétend éclaircir 
les ténèbres de l’hiiloire ancienne ? Et fur quel- 
ques paffages obfcurs , ifolés, on ofe établir des 
lyftêmes ? 

Cependant la difpute roule peut-être fur les Véritable 
mots plus que fur les chofes. Sans doute , le q^iuonî 
pur defpotifme , par lequel un feul homme feroit 
le maître abfolu des biens & de la vie de tous, 
n’exifte nulle part , & ne Luroit s’exercer dans 
un vafte empire où les lois & les mœurs y 
oppofent une barrière permanente. Mais la 
volonté du prince remporte-t-elle fur toute 
l’autorité des lois ? la terreur & la violence, ou, 
fi l’on veut , les ordres capricieux de la cour , 
font-ils le reffort le plus efficace du gouverne- 
ment? c’eft le point où la queftion devroit fe 
réduire. Or les faits connus femblent fuffire 

Vij 
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pour la décider. On les tient des miffionnaîres 
jéfuites, grands admirateurs d’un gouvernement 
conforme à leurs principes d’obéilïànce. 

La craint# Le refpeéè le plus profond pour l’autorité 
du !C go' v ' r " P atern ell e en eft la bafe. On révère l’empereur 
noiT"' Ch * comme P^ re commun de l’empire. Heureux 
les fujets , quand il foutient dignement un titre 
fi précieux ! Mais ce père adoré prefque comme 
un dieu , & dont on n’ofe examiner les ordon- 
nances , devient par-là très-naturellement un 
defpote, lorfqu’il a du penchant à l’être. S’il 
veut , rien ne lui réfifte ; tout plie , tout eft 
abattu. Des favoris , des eunuques , peuvent , 
fous fon nom, annuller des fentences équitables , 
commettre & confacrer de criantes injuftices. 
La crainte , plutôt que l’amour filial , règle 
l’obéilïànce des mandarins & du peuple. Un mot 
du P. du Halde dit tout : C'ejl le bâton qui 
gouverne la Chine. Le P. Gerbillon rapporte qu’un 
officier , gouverneur de quelques enfans de 
l’empereur , reçut cent coups de fouet , pour 
n’avoir pas fait fon devoir dans une campagne 
contre lesTartares, & reprit enfuite fon pofte 
auprès de ces princes. 

_ „ . Si donc les Chinois, en général, n’éprouvent 

Barrières qui ° \ 

arrêtent le pas les fléaux du defpotifme, n’eft-ce pas que 
défi onime. j>j nt £ r * t f ouvera i n j eur f ert <j e défenfe ? n’eft-ce 
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pas que les mœurs , les coutumes , les céré- 
monies invariables , devenues par leur perpétuité 
une fécondé nature pour ce grand peuple , rendent 
l’exercice de la tyrannie également difficile & 
dangereux ? n’eft-ce pas que les principes & 
l’opinion , fortement enracinés dans tout l’empire , 
arrêtent à un certain point le pouvoir le plus 
abfolu ? Il y a lieu de croire que les Chinois 
vivent contens de leur fort. Il eft vraifemblable 
auffi que le même gouvernement produiroit ail- 
leurs un effet contraire. 

Pour peu qu’un empereur ait de fentimens, le Tributuid* 
•l , j • n r \ * Hilloire. 

tribunal de 1 Hittoire elt lur-tout propre a 

modérer fes pallions. Les mandarins qui com- 

pofent ce tribunal , tiennent exactement regiftre , 

chacun en particulier, de tout ce qu’il dit, de 

tout ce qu’il fait de remarquable & d’intéreflant 

pour le bien de l’état. Us jettent leurs feuilles 

lignées dans une efpèce de coffre, qui ne s’ouvre 

qu’après l’extinCtion de la dynaftie régnante. Ce 

font les matériaux de l’hiftoire du règne aCtuel. 

Rien 11e peut faire trahir la vérité aux mandarins 

chargés d’ua fi noble emploi. Belle inftitution, 

fans doute. Mais pourquoi attendre la fin d’une 

dynaftie? Une publicité tardive eft infiniment 

moins capable d’encourager la vertu, d’effrayer 

le vice. Ou foupçonneroit volontiers que lo 

vui 
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defpotifme a corrompu cet admirable établit 

fement. 


La Chi»e _L a fameufe muraille de quatre a cinq cents 

deux t'ois con- , * 

quite lieues , haute de quarante-cinq pieds , epaille 
de dix huit , conftruite avant notre ère pour 
fe garantir de l’invafion des Tartares , ne les a 
point empêchés de conquérir deux fois la Chine ; 
d’abord au treizième fiècle, fous Genghiz-Kan 
& fes lils ; enfuite au dix-feptième. Cette dernière 
révolution eft la feule dont je doive parler ici. 
invafion Quelques violences , commifes contre les 

Mantcheoux! Tartares Mantcheoux , irritèrent ce peuple libre 
& belliqueux. Ils fe vengèrent par les armes. 
Endurcis à toutes les fatigues , ne craignant 
rien, méprifant la mort, ils avoient, comme 
guerriers, autant de fupériorité fur les Chinois , 
que ceux-ci en avoient fur eux comme nation 
policée. Les provinces feptentrionales furent 
conquifes , tandis qu’un mandarin révolté s’em- 


Rrvoite d'un paroit des provinces du midi. En 1641 , ce 
mandarin viftorieux fe rendit maître de Pékin. 


Tel étoit la foiblefle, la lâcheté de l’empereur. 
Horreur, qu’il n’efTaya point de fe défendre. L’impératrice 

dans le palais. , , . . r ... 

s etoit pendue : quarante femmes qu il avoit 
encore , fe pendirent par fes ordres , du moins 
à fon invitation : fa fille refufant de les imiter, il 
l’abattit d’un coup de fabre. Mais il ne s’étrangla 
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lui-même , qu’après avoir attendu hors de la 
ville les dernières nouvelles d’une perte iné- 
vitable. 

Taitfong , chef des Tartares , alfez grand Lct Tarore* 

s’écabttflent 
folidcmcnc. 

toujours fes conquêtes. Sous la minorité de 
Changti fon neveu, qui lui fuccéda, le mandarin 
ufurpateur fut tué , & les conquérans fubjuguèrent 
prefque tout l’empire. Enfin leur domination fe 
trouva folidement établie fous Kam-hi , encore 
très-jeune , fuccefTeur de Chang-ti fon père. 

Après environ trente années de guerre , la Chine 
entière refta foumife à des barbares, mais aufli 
prudens que terribles , puifqu’ils adoptèrent fes 
lois & fes coutumes. 

On voit Kam hi, dont le règne commence en SousKam hî, 
1661 , cultiver les fciences , & favorifer les 
millionnaires jéfuites , qui s’étoient introduits par 
leur moyen dans le palais impérial» Alors le < 
chriftianifme fit des progrès dans l’empire. Mais 
les rivalités, les difputes entre les jéfuites & les 
autres milfionnaires ; les accufations d’idolâtrie , 
portées à Rome au fujet des rites chinois ; l’ef- 
prit contentieux des Européens , qui fouffloit 
la difcorde chez un peuple fi pacifique ; & fur- 
tout la crainte de leurs entreprifes ambitieufes , 
que le voile de la religion couvroit fi fouvent : 

Viv 


homme pour les foumettre à des lois , poufla 
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ces differentes caufes ruinèrent de fond en comble 
l’ouvrage de leurs prédications & de leur zèle. 
Qu’on life dans l’hiftoire des voyages la relation 
de Mezzabarba, légat du pape, envoyé à la 
Chine en 1720: on verra quelle étoit l’indigna- 
tion du fage Cam-hi au fujet des jugemens 
portés en Europe fur des matières que les 
Chinois lettrés pouvoient feuls bien entendre ; 
quel étoit Ton étonnement de voir que les 
millionnaires , les jéfuites même , ne pouvoient 
s’accorder entre eux, & que fur des témoignages 
contradictoires le pape avoit prononcé une 
fentence décifive. Le vieux empereur écrivit 
alors de fa propre main un décret pour proferire 
la religion des Européens, qui occafionnoit tant 
de difputes ; mais il eut la condefcendance d’en 
fufpendre l’exécution. 

Le chriftia- Yontching, fuccefleur de Kam-hi en 1722, 

enT7a P î° rcm abrogea les lois de fon père en faveur du chriftia- 
nifme. Il fit abattre les églifes, renvoya tout ce 
qui n’étoit que millionnaire , garda feulement les 
mathématiciens , les favans & les artiftes dont 
il connoifloit l’utilité. » Si j’envoyois dans votre 
pays , dit -il aux jéfuites , une troupe de 
33 bonzes & de lamas , ( moiries & prêtres de la 
33 Chine,) comment les recevriez-vous? Vous 
?3 voulez que tous les Chinois fe falTent chrétiens.; 
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»> votre loi le demande, je le fais; mais en ce 
»> cas, que deviendrons - nous ? les fujets de vos 
« rois. Vos difciples ne reconnoiflent que vous. 
« Dans un temps de trouble , ils n’écouteroient 
« d’autre voix que la vôtre. Je fais qu’à préfent 
55 il n’y a rien à craindre ; mais quand les vailfeaux 
« viendront par milliers , il pourroit y avoir 
33 du défordre *. « Ce qui étoit arrivé au Japon , 
comme on le verra bientôt , donnoit du poids 
à ce difcours. 

Ajoutons ici un petit nombre de remarques 
intéreflàntes. L’empire de la Chine, qui embrafle 
environ fix cents lieues en longitude , & autant 
en latitude , nourrit peut-être plus d’habitans 
qu’il n’y en a dans l’Europe entière. Au/fi l’agri- 
culture y eft-elle au dernier degré de perfeâion. 
De tout temps le prince s’eft fait un devoir de 
l’encourager , de l’honorer, On connoît la céré- 
monie annuelle, où il donne lui-même l’exemple 
du labourage. Les mandarins l’obfervent égale- 
ment dans les provinces. Une ordonnance impé- 
riale porte ; Nos anciens tenoient pour maxime 
que , s'il y avoit un homme qui ne labourât point , 
ou, une femme qui ne s'occupât point à fier , quel- 
qu'un fouffroit le froid ou la faim dans l'empire . 


* Voyej les Lettres édif t. 17. 
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L’auteur de l’ordonnance fe fonde fur cette 
maxime , pour détruire les monaftères de bonzes. 
S’il les détruifit en effet, la fuperftition a bien 
triomphé depuis du légiflateur. 

Pioduic des Les Chinois n’entretiennent que les animaux 
nécefïàires, parce qu’il n’y a rien de trop pour 
nourrir le peuple. En voyage ils font portés par 
des hommes : les canaux fervent au tranfport des 
marchandifes. Tout ce qui peut fervir d’engrais 
aux terres, eft confervé précieufement, jufqu’aux 
Subiï fiance, urines. On fait , félon M. Poivre , dans les 
provinces méridionales , trois moiflons de riz 
par année ; & la terre rend chaque fois plus de 
cent pour un. fans fe repofer jamais. Les pauvres 
y vivent uniquement de riz , travaillent prefque 
nus , ou font habillés de coton. Un arpent produit 
peut-être de quoi habiller en coton cinq cents 
perfonnes. Ainfi l’entretien du pauvre eft facile 
La dixme, à tous égards. La dixme fur le produit des 
impie um- terres ^ p] u$ QU mo j ns f orte f e lon la nature du 

fol, fait le revenu prodigieux de l’empereur i 
impôt unique , payé en nature à des magiftrats 
qui le régilfent. Une partie refte en magafin 
pour les befoins publics. Et cependant , s’il 
vient une année de difette , le peuple meurt 
par milliers ; tant il eft nombreux. Que 
feroit - ce fous un gouvernement dont l’ad- 
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miniftration feroit moins douce & moins pré- 
voyante * ? 

Quelque étrange que paroifTe le contraire entre 
la fourberie des Chinois & leur morale , l’auteur 
de YEfprit des Lois prétend l’expliquer parle fond 
même des chofes. « Quand tout le monde obéit , 
w & que tout le monde travaille , l’état eft dans 
une heureufe fituation. C’eft la néceflité , & 
»> peut-être la nature du climat , qui ont donné 
» à tous les Chinois une avidité inconcevable 
pour le gain ; & les lois n’ont pas fongé à 
» l’arrêter. Tout a été défendu , quand il a été 
»» queftion d’acquérir par violence ; tout a été 
33 permis , quand il s’eft agi d’obtenir par artifice 
« ou par induftrie. Ne comparons donc pas 
» la morale des Chinois avec celle de l’Europe. 
33 Chacun à la Chine a dû être attentif à ce qui 
33 lui étoit utile : fi le fripon a veillé à fes 
3 > intérêts ; celui qui eft dupe devoit penfer aux 
33 fiens. A Lacédémone , il étoit permis de 
33 voler ; à la Chine , il eft permis de trom- 
33 per *. « Que le befoin infpire l’envie de 
tromper j cela fe conçoit aifément : mais que 
la tromperie s’accorde avec la morale fi célèbre 


* Voyez les Voyages d'un Philofophe. 
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des Chinois ; c’eft un point trop peu croyable*. 

Entre la légiflation qui permet ou tolère, & la 

morale qui approuve, il y a Couvent une différence 

infinie. L’exemple de Lacédémone eft ma i 

appliqué. 

Population On doit conclure qu’une population exceflîve 
entraîne des inconvéniens notables. Elle force 
meme des Chinois à expofer leurs enfans , à 
vendre leurs filles. Elle met la défiance dans 
le commerce , puifqu’elle excite à la fourberie.. 
Où ne trouve-t-on pas le bien & le mal mêlés 
Grand an enfemble ? Le chef-d’œuvre de la légifiation ell 
non! d’avoir pourvu , dans ce vafte empire , à maintenir. 

la tranquillité intérieure , malgré la multitude 
incroyable des habitans , & l’aélivité du travail , 
malgré la chaleur d’un climat qui infpire la. 
molleffe. 

Science mé- La langue & l’écriture chinoifes , dont l’étude 
chine, mais abforbe prefque toute la vie des lettrés, font. 
îno«ie l,p dC un °kft ac l e invincible au progrès des connoif- 
fances , indépendamment des préventions natio- 
nales , & de l’empire abfolu , foit de l’opinion , 
foit.de la coutume. Mais les Chinois ont eu le 
bon-fens de s’attacher à l’efientiel , à une morale 
fenfée , bienfaifante , qui avec peu de préceptes 
Si beaucoup de pratique , prévient les défordres, 
unit par des égards mutuels tous les membres ds 
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la fociété , & perpétue au fein de la paix la 
profpérité de l’état. Uo peuple ainfi gouverné par 
les mœurs , quelques défauts qu’il puifle avoir , 
fera toujours plus heureux que des nations 
raffinées par le goût & dominées par la mode. 

Dans cet empire , on refpeéie infiniment le Mœurs, gou- 
mariage & la paternité. De là les honneurs qu’on vertiemc “ c ' 
rend aux mânes de fes ancêtres, & le defir d’en u 
mériter de pareils de fes defcendans. Point de 
nobleflè héréditaire , excepté pour la race de 
Confucius. On ne parvient guère aux dignités 
que par la fcience , que par un mérite éprouvé 
& reconnu. Plufieurs ordres de mandarins , parmi 
lefquels les lettrés tiennent le premier rang , 
compofent divers tribunaux fubordonnés les uns 
aux autres. Toutes les affaires paffent à ces tri- 
bunaux avec une régularité immuable. L’empereur 
doit ligner toutes les fentences de mort. Il doit 
choifir pour fon héritier celui de fes enfans qu'il 
juge le plus digne de régner. On n’imagineroit 
pas que l’injuftice pût fe glifTer dans un tel gou- 
vernement. Mais quelle barrière eftinfurmontable 
aux paffions humaines ? Un fait réçent démontre 
que les Chinois ne font point à l’abri des vexa- 
tions les plus odieufes. En 1782, quinze cents 
mandarins ont été arrêtés , conduits dans la 
capitale, & jugés avec la févérité néceflaire pour 
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mettre fin aux grands défordres ; trois Cents 
condamnés à mert , neuf cents dégradés & con- 
damnés aux travaux publics. Les admirateurs 
enthoufiaftes de ce gouvernement peuvent célé- 
brer la juftice de l’empereur , mais ils feront 
forcés de convenir que celle des magiftrats eft 
bien fufpeCfce. 
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CHAPITRE II. 

Le Japon , 

Plusieurs îles forment l’empire du Japon , Caraaère des 
à l’eft de la Chine. Les Japonois n’ont jamais été Ja P° uols - 
fubjugués. Fiers , courageux , indomptables , 
d’un, caractère meme atroce, au point qu’ils fe 
font prefque un jeu du fuicide , ils obéiflent 
néanmoins aux lois les plus tyranniques , & par 
conféquent les plus capables d’aigrir cette atrocité 
de mœurs. Depuis environ fix cents foixante ans Gouverne- 
avant l’ère chrétienne , ils avoient pour empereur fi t e a ï| daru'ic" 
un pontife , qu’on appelle Dairi ou Dairo. Sur 
la fin du feizième fiècle , le Dairi a éprouvé la 
même révolution que les Califes, fuccelfeurs de 
Mahomet. Le cubofama ou général des troupes 
s’eft emparé de la puiflànce réelle , & ne lui a 
lai fie qu’un titre pompeux, avec des femmes, des 
richeflfes & du luxe , dont il jouit à Méaco. Les 
cérémonies religieufes inquiètent peu le gouver- 
nement. 

Une chofe très - remarquable au Japon , à la Tolérance de 
Chine, dans prefque toute I’Afie, c’eft la tolérance te,itl0K ' 
accordée aux différens cultes. Elle a facilité 
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d’abord l’établiflement & les progrès du chri£ 
tianifme. Si la vraie religion s’eft vue enfuite 
privée feule d’un avantage , que pofsédent tant 
de fedes abfurdes , les projets ambitieux des 
Européens & les fautes de plufieurs millionnaires 
en font la véritable caufe. 

Les Portugais découvrirent le Japon j vêts 
le milieu du feizième fiècle. Ils y firent un grand 
commerce. Des mines d’or & d’argent , le thé , 
la porcelaine, &c. les attiroient dans ce pays, 
& ils en rapportoient des tréfors. Saint François 
Xavier , jéfuite de leur nation , y fut entraîné par 
le zèle apoftolique. Courageux , habile * infati- 
gable, ne refpirant que convenions , n’ambi- 
tionnant que la couronne du martyre, il eut des 
fuccès éclatans , qu’on peut attribuer en partie 
aux rapports d’une morale auftère , & des 
efpérances d’une vie bienheureufe , avec la 
fïtuation & les mœurs des Japonois. Les mif- 
lionnaires accoururent ; & la foi chrétienne jeta 
des racines aufli fortes qu’étcndaes. 

Il eft facile de juger quelle fut la rage des 
bonzes. Kæmpfer , voyageur d’un rare mérite , 
les repréfente ccmine des fanatiques intérefles , 
enclaves de- la fuperftition, & régnant par elle; 
affedant une auftérité afFreufe, & accumulant les 
richefles ; prêchant la morale , les fins dernières » 

mais 
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mais concluant toujours que le meilleur moyen 
de fléchir les dieux , eft d’orner les temples & 
d’enrichir les monaftères ; enfin abufant de la 


crédulité du peuple, jufqu’à lui vendre le mérite 
de leurs bonnes œuvres , jufqu’à lui donner pour 
fon argent des lettres de change , payables en 
l’autre monde. Ces bonzes , très-nombreux , 
étoient les ennemis les plus redoutables d’une 
religion qui démafquoit leur impofture. Mais le 
mépris & la haine qu’ils méritoient , ne contri- 
buèrent pas peu à multiplier les partifans de la 
nouvelle do&rine. Toute fuperftition, dont les 
miniftres font décriés , court de grands rifques. 

En , Grégoire XIII reçut une ambaflade Ambaiïàde 
de trois princes japonois. L’églife romaine & les Rome.*** * 
jéfuites en triomphèrent. Cependant l’empereur, 
vers le meme temps , inquiet des progrès du 
chriftianifme, & craignant qu’ils n’occafionnaflent 
ou des commotions dans l’état , ou quelque 
invafion des étrangers , défendit fous peine de 
mort l’exercice de cette religion. Les fupplices Les chrétiens 
commencèrent dès-lors. On courut au martyre. P* rlecul ' s - 
Les millionnaires en devinrent plus ardens, & les 
profélytes plus nombreux. 


La perfécution dura long-temps , fe rallentit , Confpiratîon 
fe ranima par intervalles. Les Portugais & les ît^HoîLm- 
Efpagnols , fournis au même roi depuis Phi- do “‘ 


Tome V. 
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lippe II, continuoient leur commerce dans le 
p^ys. De nouveaux prédicateurs pouvoient donc 
y venir en foule. Mais la jaloufie des Hollandois 
ruina toutes les efpérances. Us découvrirent à 
l’empereur du Japon, en 1637, une confpiration 
des Efpagnols , & la prouvèrent par des lettres - 
qu’ils difoient avoir prifes dans un vaiflêau. 
Les Efpagnols ont crié à la calomnie. Cependant 
la révolte des chrétiens japonois d’Arima , qui 
prirent les armes au nombre d’environ trente 
mille , laiffe peu de doutes fur la réalité de cette 
entreprife : elle n’étoit que trop conforme aux 
principes de tant de conquêtes , ou plutôt d’u- 
furpations , exercées dans l’un & l’autre hé- 
mifphère. 

ftaît contre Telle fut la eaufe du fameux édit, par lequel 
le» chre tiens. p entr £ e j a p on abfolument interdite aux 

étrangers, aux Chinois mêmes; avec défenfe à 
tous Japonois d’en fortir fous peine de mort. Le 
même édit condamne tout chrétien à être mis en 
prifon , & promet une fomme confidérable à 
Comment les quiconque découvrira un prêtre chrétien. La 
”nt a aa°ja- ^ eu ^ e g race qu’obtinrent les Hollandois fut de 
r on - pouvoir aborder dans la petite île de Defima près 
de Nangazaki , en jurant qu’ils n’étoient pas de 
la religion des Portugais , & en marchant, dit-on , 
fur la croix pour le prouver. Là ils apportent 
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des marçhandifes : on y met le prix. Chaque année 
ils envoient une ambalTade à Jédo , capitale de 
l’empereur Eubofama ; mais ce privilège eft 
encore une véritable humiliation , puifque leurs 
gardes ne les perdent jamais de vue , & s’obligent 
par ferment de rendre compte de leurs démarches. 

L’avidité du commerce fait dévorer à ces riches . 
républicains , aux fouverains de Batavia , un 
traitement fi honteux. Us en tirent fans doute 
des profits confidérables. 

Malgré la multitude des feéies établies chez Point de dîf- 
les Japonois, il n’y a jamais, félon Kæmpfer , J^on d^/cèi 
de difputes de religion : c’eft une preuve qu’on ciupite * 
n’y a perfécuté & détruit le chriftianifme , que 
par la crainte d’une révolution dans l’état. Ni 
le Japon ni la Chine n’auroient févi contre les 
chrétiens , fans les querelles , les cabales, & les 
vues intérefifées qui fe mêlèrent bientôt à la 
fainteté de l’évangile. Pour convertir les peuples, 

.faut-il troubler & alarmer les gouvernemens ? 

La fagefle divine nous enfeigne le contraire. 
Malheureufement les millions ont prefque toutes 
fini par-là. 

Ç’efl: une particularité digne de l’hifloire , Pratiques re- 
que la reflemblance de plufieurs pratiques reli- bfabieT f aT* 
gieufes du Japon avec les nôtres .• ordre hiérar- nôctet - 
chique , efpèce de canonifations , proceflions 

Xij 
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& pèlerinages , pénitences & auftérités monaftî- 
ques , Jappes & bougies dans les temples , forte 
de chapelet pour prier , cloche qui fonne à 
certaines heures pour la prière, &c. Et, ce qui 
paroît fur-tout étrange , le ligne de la croix 
y eft en ufage; on le fait en forme de croix 
de faint André , ou en fautoir. Beaucoup d’autres 
exemples , dans toutes les parties du monde , 

• prouvent que chez les nations les plus éloignées , 
les plus différentes par le fond des chofes , le 
hafard, ou plutôt la nature de l’efprit humain , 
a produit des conformités lïngulières & d’idées 
& de coutumes, fur-tout en matière de culte. 
Mais où trouver , hors du chriftianifme , cette 
idée fublime & touchante de l’étre fuprême , 
cette morale également limple & parfaite , qui 
peuvent élever l’homme du commun à la plus 
haute fageffe ? 

Mœurs, ïn- Dans les villes du Japon règne une police 

^uiltic » $CC. % /-, \ v • •• , v \ 

trcs-ievcre , très - vigilante , très - propre a 
prévenir tout défordre. Dans les grandes routes , 
parfaitement entretenues , on trouve de belles 
hôtelleries , avec toutes fortes de commodités 
pour les voyages : les ponts y font également 
• nombreux & fuperbes. Le Japonois fe diftingue 
par l’induftrie & le goût des arts ; le goût 
des lettres & celui de la fociété ne lui font 
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pas moins naturels. II joint cette noblefle, cette 
générofité de fentimens , qui porte aux aéèions 
fublimes , & qui élève au premier rang de 
rhumanité les nations que le defpotilme ne tient 
pas courbées fous un joug de fer. 
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CHAPITRE III. 

La Perfe & le Mogol. 

D u temps de Chardin , célèbre voyageur 
mort en 1713 , la Perfe formoit encore un 
empire florilfant ; du moins fi l’on en juge par 
la magnihcence de la cour, &: par la population 
des grandes villes , lignes quelquefois trompeurs. 
Ifpahan, la capitale, pouvoit fe comparer à 
Londres. Tauris & Cachan étoient des villes 
confidérables & commerçantes. Sha - Abbas , 
prince cruel, mais politique & courageux, avoit 
enlevé aux Turcs leurs conquêtes fur la Perfe, 
chafle d'Ormus les Portugais , aboli une milice 
femblable à celle des janilïaires & des ftrelitz ; 
par -là il avoit rendu fon autorité plus abfolue. 
On voit par-tout, félon une remarque de Vol- 
taire, les troupes divifées en plufieurs petits 
corps , affermir le trône , & les troupes réunies 
en un grand corps , difpofer du trône & le ren- 
verfer. Ce prince mourut en 162p. 

Les fophis ou rois qui lui fuccédérent', furent 
des defpotes fans vigueur , abrutis par la mollefie 
du férail, gouvernés par des eunuques , & leur 
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abandonnant l’empire. De-là , comme il efl 
toujours arrivé , les revers , les troubles & les 
révolutions. On perdit Bagdad, que les Turcs 
prirent d’affaut en 1638. Les Aguans , colonie 
tartare , établis dans les montagnes de Candahar 
vers le Mogol , fe révoltèrent contre un lâche 
& dur gouvernement. Les provinces du nord 
firent de même. Le fophi, aflîégé dans fa capitale 
en 1722 , fe fournit au chef des rebelles , & 
lui donna fa fille en mariage. 

Tandis que la Perfe étoit en proie aux barbaries 
de l’ufurpateur ; & que les Turcs , d’une part, 
les Rudes , de l’autre , profitoient des circonf- 
tances pour la déchirer; parut le célèbre Nadir 
ou Thamas-Kouli-Kan *, fils d’un berger , berger 
lui-même , ( car la vie paftorale eft: encore 
commune dans quelques contrées de l’Afie ; ) 
qui ofa tenter & exécuter une révolution. Ayant 
raffemblé une troupe de brigands , il offrit fcs 
fervices au prince Thamas , enfant du dernier 
fophi. Bientôt il eut une armée. Ifpahan & 
toute la Perfe fubirent la loi qu’il impofà. 
L’ufurpateur, vaincu & prifonnier, fut condamné 
à perdre la tête. Kouli-Kan , qui ne combattoit 


* C’eff-à-dire , Kanefclave de Thamas. Il fe donna 
cette qualité avant de démafquer fon ambition. 
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que pour fa propre fortune , après avoir afFeâré 
le titre d’efclave du prince , recueillit feul tout 
le fruit de fes victoires. Il fit crever les yeux 
à Thamas , & devint roi de Perfe en 1736 , 
fous le nom de Sha-Nadir. Les Turcs, plufieurs 
fois battus , conclurent avec lui un traité par 
lequel ils rendirent toutes leurs conquêtes , à 
l’exception de Bagdad. Rien ne fuffit à l’am- 
bition, comme à l’avarice. Un pâtre, conquérant 
de la Perfe , étend fes défîrs fur le Mogol , veut 
le foumettre à fa domination, en ravir les tréfors ; 
& il y porte la guerre. 

L’empîrè du L’empire du Mogol , qui tire fon nom des 

Mogol. Tartares que commandoit Genghiz-Kan , ren- 
ferme une grande partie de l’Inde ; pays le plus 
riche de l’univers , foit par les précieufes & 
inépuifables productions de la nature , foit par 
les fommes immenfes que les Européens y vont 
perdre pour fatisfaire leur luxe. C’eft-là fur-tout 
qu’un defpote, noyé dans les délices, règne fur 
des efclaves abrutis ; & que chacun de fes vafi- 
faux, ou des gouverneurs de province , eft un 
tyran qui dévore la fubftance des peuples. Moins 
ces tyrans connoiflent de lois , plus l’état doit 
efluyer de révolutions fanglantes. 
r^p'ùi^incè Au milieu du dernier fiècle , Aurengzeb , un 
tcjes nchef- £ j gs £j s g ran d- m0 g 0 i # détrôna fon père , 
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affaflîna Tes trois frères, complices & inftrumens 
de fa révolte ; & fubjugua plusieurs contrées de 
li prefqu’île occidentale de l’Inde, en-deçà du 
Gange. On eft faifi d’étonnement , en lifant la 
defcription de fon trône,. faite par Tavernier & 
par Bernier. Celui-ci , dont le témoignage eft 
généralement refpeété, dit que ce trône feul étoit 
eftimé quarante millions de roupies. (La roupie 
évaluée à quarante-cinq fous de notre monnoie. ) 

L’or, les perles, les diamans , toutes fortes de 
pierres précieufes y éblouiffent les yeux. Un 
tréfor immenfe , un revenu de près de quatre 
cents millions de roupies , cinq cents éléphans 
fervis chacun par dix hommes , un nombre de 
foldats proportionné à tant de richefles , tout 
fembloit rendre le fouverain aulfi puiffant que 
magnifique. Mais avec cette faftueufe opulence, 
avec les mœurs efféminées qu’elle infpire , on 
eft bien foibîé contre des ennemis accoutumés 
au métier des armes. 

Sha-Nadir , plus connu fous le nom de Kouli-Kan 
Thamas-Kouli-Kan , dont il couvroit d’abord mogo' le 
fon ambition , attaqua Je petit-fils d’Aurengzeb ; 

& n’ayant qu’une très-petite armée en compa- 
raifon de celle du mogol , il le réduifit à fe livrer 
entre fes mains. Il fut bientôt maître de Delhi , 
capitale de l’empire ; il en pilla les tréfors qu’on 
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évalue à plus de quatre milliards ; il unit à la 
Perfe trois royaumes de l’Indoftan ; il impofa 
un tribut au refie. Enfin il laiflTa le gouvernement 
à un vice-roi , & un vain titre d’empereur au prince 
qu’il avoir dépouillé. De retour dans fes états, il 
finit malheureufement fa carrière , aflaffiné par 
fon neveu. Et voilà le terme de l’ambition triom- 
phante : ou une fin tragique , ou des craintes & 
des foucis perpétuels ! La Perfe , l’Indpftan , ont 
toujours été depuis en proie aux guerres civiles. 
Quelquefois les François & les Anglois, établis 
fur les côtes, s’en lont mêles par ambition. Les 
Indiens profiteront peut-ctre un jour de leurs le- 
çons fur l’art de la guerre , pour les exterminer 
eux-mémes ou pour les chaffer. 

Tant de révolutions qui fouillent horriblement 
l’hifloire , n’offrent que des fpeéfacles lugubres 
& uniformes. Mais l’Afîe, & fur-tout l’Inde, four- 
nifTent à une curiofité raifonnable des objets bien 
plus intérefTans. C’efl là qu’on retrouve des mœurs, 
des coutumes , des opinions , dont l’ancienneté 
fe perd dans la nuit des ficelés. C’efic là aufiï qu’on 
voit les obftaclcs , qu’un refpeél fervile pour 
l’antiquité oppofe à la raifon & à l’induftrie. Les 
Chinois , aftronomes plufieurs fiècles avant que les 
Grecs eux-mémes fulfent policés , n’ont prefque 
rien perfectionné depuis , ni dans les fciences , ni 
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dans les beaux-arts. Ils croient tout favoir , & ils 
favent peu ; ils ne font cas que de leur nation , 
ainfi que de leurs ancêtres ; & les Européens les 
ont rapidement furpaffés en tout genre , dès que 
l’Europe a eu des génies aflez courageux pour 
vaincre les préjugés. 

Quant aux Indiens, aflervis par des barbares , 
loin de faire du progrès , ils ne pouvoicnt que 
tomber en décadence» Ce peuple, que la nature 
a rendu fi humain , fi fpirituel ; ce peuple inventeur 
des échecs, des chiffres, & vraifemblablement 
des fciences mathématiques , eft réduit au meme 
état que les Grecs , dont l’aviliffement eft fi 
honteux. La doéèrine de la métempfycofe nourrit 
encore fes fentimens d’humanité, même à l’égard 
des animaux. Ils confervent des monumens de Leur ancien- 
leur ancien fÿftême de religion , que M. Howel , nc tcll&10Q ’ 
anglois, & M. Anquetil, françois, nous ont fait 
connoître comme authentiques. Selon ces livres 
indiens , l’intelligence infinie a créé le monde, & 
le gouverne ; un nombre de fes plus parfaites 
créatures ayant abufé de leur liberté pour lui 
défobéir , dieu les a condamnées à vivre dans des 
corps mortels ; les âmes font immortelles , & 
doivent être punies ou récompenfées félon leurs 
œuvres. On afTure que les Brames ou Bramines 
modernes , établis fur-tout à Bénarès , les Ban- 
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nians , les Gentous , font attachés au fond de cette 
doéirine , comme les Guèbres réfugiés dans l’Inde , 
confervent celle de Zoroaftre. Mais combien de 
fables & d’extravagances n’y ont-ils pas ajoutées ? 

Les Brachmanes d’autrefois fe diftinguoient 
par une auftérité de mœurs, fouvent exceflive, 
fondée néanmoins fur des principes de vertu. 
Depuis des ficelés fort reculés, les bramines, les 
derviches, les fakirs , ces.folitaires multipliés à 
l’infini dans l’Inde, font en général des fanatiques 
infenfés & fourbes, qui croient fe rendre faints 
& qui dupent le vulgaire par d’effroyables péni- 
tences. Une ardente imagination , exaltée par la 
chaleur du climat, porte naturellement au délire 
de la fupeniition , d’autant plus qu’une extrême 
pareffe livre l’ame à elle-même. G’eft l’origine 
fifbTT” ' ,U ' tant coutumes inconcevables. On voit encore 
des femmes indiennes fe brûler gaiement fur le 
bûcher de leurs maris , dans l’efpérance d’une vie 
bienheureufè. Un peuple tout-à-la-fois extrême- 
ment doux & lâche, devient, par la force des 
idées fuperfUticufes, atroce & homicide de foi- 
même. Chaque année, l’idole de Jagannat, qu’on 
promène dans une machine énorme, écrafe des 
malheureux qui viennent chercher la mort & 
croient tiouver le bonheur , en fe jetant fous 
les roues. 
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CONCLUSION. 


Quand on contemple les nations afiatiques , la Avantages de 
plupart dignes de pitié au centre des bienfaits 
de la nature; en les voyant fi peu avancées dans lie ‘ 
la carrière du génie, quoique leurs progrès fuflent 
prodigieux en comparaifon des nôtres, fi l’on 
remonte au-delà du feizième fiècle; en examinant 
fur-tout le fort des Indiens, à qui la terre offre, 
prefque fans travail , les fruits les plus délicieux, 

& dont le pays eft dévafté par le defpotifme; en 
confidérant à quel point tout dégénère fous le 
plus beau ciel , & comment la valeur même des 
Tartares y devient molleffe & inertie : on connoît 
toute l’influence du climat, combinée avec celle 
des caufes morales ; on fê félicite d’avoir une 
patrie, où les vrais biens de l’humanité font plus 
lolides & en plus grand nombre, parce qu’ils 
font le fruit tardif de la raifon , ou travail, de 
cette induflrie créatrice qu’excite le befoin, que 
la liberté anime , & qui fait triompher l’homme 
de tous les obftacles de la nature , ou plutôt qui 
foumet eirquelque forte à fes lois la nature entière. 


Malheureufement le choc des paffions , des Combien 
. erreurs & des abus , traverfe encore, à beaucoup Ies gouvcr» 
d’égards, les effets d’une lumière bienfaifante. Sans 
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ter le bon. doute , la fociété humaine & politique n’eft point 
jiL. SpCU capable d’un certain degré de pgrfeâion. Les vices 
y feront toujours naître des ronces ; l’intérêt par- 
ticulier y fera toujours en guerre fourde avec 
l’intérêt général. Mais qu’un gouvernement 
éclairé & ferme entreprenne de réformer, fînon 
tous les abus, ( chofe impollîble, ) du moins tous 
ceux que la prudence permet de profcrire ; qu’il 
fonde la profpérité publique fur des lois (impies , 
impartiales , maintenues avec autant de vigueur 
que d’humanité ; qu’il encourage & les travaux 
qui nourrirent les peuples , & ceux qui les éclai- 
rent utilement; qu’il fafle pafler aux mœurs & aux 
talens refpeéhbles la confédération , ufurpée par 
l’infolente fortune ; que l’éducation fur-tout forme 
des citoyens pour les divers états que l’on doit 
remplir, au lieu de confumer la jeunefle dans 
une étude ftérile de mots , au lieu de lui infpirer 
le dégoût des bonnes chofes , en la forçant de 
dévorer l’ennui d’un inutile travail : ofons le pré- 
dire avec confiance , un tel charfgement , s’il 
arrive jamais , produira des miracles de félicité 
& de gloire dans la partie de l’Europe où il fera 
exécuté. 

Conféqutn- C’eft Terreur , ( prefque toujours une erreur 
de E abfurde,.) qui aenfanté les mauvais principes, les 
mauvaifes inftitutions , les mauvaifes lois , les 
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mauvais fyftémes , d’où font nés la plupart des 
maux de la fociété civile. L’hifioire le démontre 
par une infinité d’exemples. L’hiftoire devroit 
donc apprendre aux rois & aux hommes d’état à 
corriger les défauts du gouvernement, & à pofer 
les vrais fondemcns du bien public. Elle doit 
apprendre aux minifixes de la religion à la rendre 
déplus en plus refpeétable, en l’appliquant au 
bonheur des citoyens par la cul'ture de la vérité 
& des mœurs. Elle doit apprendre aux particu- 
liers , que nul bien n’exifie fans quelque mélange 
de mal ; que la perfection efi une chimère ; qu’il 
faut favoir fupporter ce qu’il efi impoffible de 
changer ; que la modération fait la fagefie 8c 
procure la paix ; enfin que pour vivre heureux 
avec les hommes, il faut pouvoir vivre content 
avec foi-même : avantage précieux, attaché à la 
raifon & à la vertu. 


FIN. 


Digitized by Google 


XXXXXxXXXXXXXXXXXXxXXXXXXXXXXXX IÇV 
^| xxxxxxxxxxx:<xxxxxxxxxxxxxxxxx> xxxx JJ* 

TABLE 

DES MATIÈRES 

CONTENUES 

DANS CE CINQUIÈME VOLUME. 


SUITE 

DU LIVRE SECOND 

D B 

L’ÉPOQUE DE LOUIS XIV. 


CHAPITRE IV. 

P E N VAN T la. paix , Louis XI U fe fait haïr 
des pui flanc es . — Vienne afliégée parles Turcs. 
— Gènes bombardée & foumife. — Mort de 
Colbert.— Réflexions fur Jonminiflèn. page I 

Louis n’ufc pas fagementde la fortune. Chambres de 
Metz & de Brifac. Stralbourg aflujetti. Mouvemens 
contre la France. Congrès où l’on difpute fur des 
minuties. L’empereur Léopold forme une ligue. Ré- 
volte 


Digitized by Google 



DES MATIERES. 337 
volte des Hongrois. Teckéli attire les Turcs. Siège 
de Vienne. Sobieski la fauve. On veût l’aflujettir à 
l’étiquette. Bombardement de Luxembourg par les 
François. Trêve de vingt ans. Marine de Louis XIV. 
Bombardemens en Afrique. Gènes bombardée fans 
trop de raifon. Le doge à Verfailles. Ambaffade de 
Siam. Vaines démarches à ce fujet. Colbert mort 
en 1683; grande perte. Les dépenfes l’avoient réduit 
à de triffes expédiens. Il fut- contraint de s’écarter 
de fes principes. Sa pofition , bien différente de celle 
de Sulli. Avoit-il le meilleur fyftême ? Ces objets 
font effentiels à l’hiftoire. 


CHAPITRE V. 

F FA IRES du janfénifme. — Démêlés de 
Louis XI F avec Innocent XI. — Révocation de 
l'édit de Nantes. 12 

Disputes théologiques fans effets violens. Le fuie des 
cinq propofitions de Janl'enius. Formulaire établi par 
le roi même. Autre formulaire plus fort. Heureu- 
fement les temps étoient changés. Oppofitions. Arnaud 
contre les jéfuites. Fauffe paix de Veglife. Les jéfuites 
avoient trop de crédit. Bourdaloue. La Chaifè. Les 
difputes dévoient durer encore. Affaire de la régale. 
Innocent XI ioutient les réfia&aires. Audace d’un 
religieux. Affemblée du clergé. Ses quatre articles. 
Le pape cafle tout. Ses reproches aux évêques. Nos 
Tome F. Y 


338 ' Table 

libertés trouvent de grands obftacles dans le royaume. 
Le pape continue toujours la querelle. Abolition de 
franchifes à Rome, malgré Louis. L'ambafladeur de 
France brave Innocent XI. A quoi s’expofoitle pape. 
Comment cette affaire fe termina en 1653. Projet de 
détruire le calvinifme. Millionnaires , fuivis de ri- 
gueurs. Après la mort de Colbert , violences ; drago- 
nade. Révocation de l’édit de Nantes. Fuite des 
huguenots -, pertes du royaume. Jugemens fer cec 
objet. Rigueurs femblables contre les Vaudois. 


CHAPITRE VI. 

jPjjv du règne de Charles II en Angleterre . — 
Fauffe confpiration papijle. — Charles cajje 
plujîeurs parlemens , & fe rend abfolu jufquà 

Ja mort. 27 

. » / 1 

Mécontentement 8 c cabales en Angleterre. 
Charles II d’intelligence avec Louis XIV. L’Ëcoffe 
tyrannifée. Préventions contre les catholiques. L’im- 
pofteur Oates. Ses dépofitions fur la confpiration pa- 
pijle. Coleman arrêté. Tumulte à Londres. L’affaire 
dénoncée au parlement. Le papifine taxé d’idolâtrie 
par un teft. Danby accufé. Charles caffe le parlement. 
Un autre parlement pourfuit le miniftre. Bill pour 
exclure de la couronne le duc d’Yorck. Ade d 'Habeas 
corpus. Parlement caffe. Nouveaux troubles. Torys 
. & Y/higs. Troilième parlement. Exécutions pour 


Digitized by Google 



des Matières. 339 

le complot papifte. Quatrième parlement , auiïi cafle. 
Avec de l’économie , le roi devient abfolu. Abus de 
l’autorité , par l’influence du duc d’Y orck. Conjuration 
découverte. Supplices de Rufl'el & de Sidney. Prin- 
cipes de l’obéiflance paflive. Mort de Charles II 
en i68j. 


CHAPITRE VII. 

Jacques II s'attire la haine des Anglais . 
— Guillaume , prince d'Orange , le détrône. — - 
La confiituùon angloife ejl fixée. 38 

Jacques II expoféà la haine. Peaux commenccmens , 
mal foutenus. Parlement favorable. Révolte du duc 
de Montmouth. Exécutions barbares. Tout paroît 
fournis. Difpenfe du teft. Le P. Peters trop en crédit. 
Sujets d’inquiétude pour la nation. Grandes fautes 
du roi , par zèle de catholicité. Procès defix évêques. 
Fermentation publique. Politique du prince d*( 'range, 
gendre de Jacques. Tous les partis contre le roi. 
Guillaume les flatte tous, & arme en focret. Jacques 
refufe les offres de Louis XIV. Il ouvre les yeux , 
mais trop tard. Manifefte de Guillaume. Prompte 
révolution; fuite du roi. Le trône efl diclaré va- 
cant. Débats parlcmen aires. La couronne eff donnée 
à Guillaume & à Marie conjointement. Droits de 

* Yij 


Digitized by Google 


340 T à b l ■ * 

la nation réglés. Nouveau ferment. La prérogative 
royale , toujours fort étendue. Ce qui la limite 
néceflairement. Guillaume III fut toujours chagriné 
par fes fujets. Jacques II s’avilit en France. 



Digitized by Google 



des Matières. 341 

F r ■ g ~ m ” : ~ "-■V^rTÿyrTf-l 

ÉPOQUE 

DE LOUIS XIV. 


LIVRE TROISIÈME. 


Depuis la guerre de 1688 , juf qu'au congrès 
d'Utrecht en 1712. 




=# 


L 


CHAPITRE PREMIER. 


igue d' Augjbourg contre Louis X 1 V. = Il 
foutient la guerre avec fuccès contre prefque 
toute l'Europe. yj 


I- e fameux prince «^Orange fôulevoit l’Europe contre 
Louis. Ligue d’Auglbourg. Vaine tentative pour 
faire un éleâeur de Cologne ami de la France. 
Autres griefs du roi. Il rompt la trêve. Léopold 
faifoir aux Turcs une guerre heureufe. Cou- 
ronne de Hongrie , héréditaire. La France arme. 
Prife de Philiplbourg , &c. Palatinat faccagé. 

Conduite de Jacques 1 1 en France. Il patte ea 

Yiij 


Digitized by Google 


f .2 Table 

Irlande , & s’y prend mal. Siège de Londondery. 
Les François mai res de la mer. Bataille de la Boyne. 
Jacques vaincu. L’Irlande fubjuguée par Guillaume. 
Ennemis de Louis XIV. Sièges de Bonn & de 
JVlasence. Carr pagnes du maréchal de Luxembourg. 
Batailles de Steinkerque & de Nerwinde. Campagnes 
de Catinat. Batailles de Stafarde & de la Marfaille. 
Guerre en Allemagne & en Catalogne. Le roi d’Efpa- 
gne fars ar ent. Louis épuifé par fes victoires, offre 
la paix. Guillaume reprend Namur , comme Louis 
IVo'tpris. Combat delà Hogue en 1652. Perte de la 
France. Bombardemens ; machine infernale. Expé- 
ditions en Afie , en Amérique , &c. Création de 
l’éleûorat de Hannover. Troubles à ce fujet. 


CHAPITRE II. 


Paix de Rifwïck , nccejj'aire à Louis XIV f 
quoique vainqueur. — Paix de. Carlowit ^ , où 
les Turcs reçoivent la loi • 6% 


La guerre ruinoit la France viéiorieufe. Opiniâtreté des 
ennemis. Louis gagne le duc de Savoie. Innocent XII 
y contribue. Négociations & traité de Rifwick. La 
France cède beaucoup, comme fi elle étoit vaincue. 
Léopold , duc de Lorraine , grand prince. Le befoin 
fit faire la paix à Louis XIV. Dépenfes énormes de 
la guerre. Opérations de finance. La capitation eft 
établie. On bâtiffoit encore. Le prince deConti, élu 


Digitized by Google 



des Matières. 343 

roi de Pologne. L’argent de Saxe l’emporte. Supériorité 
de l’empereur fur les Turcs. Bataille de Zentha. Paix 
de Carlowitz. La Tranfilvanie cédée à l’Autriche. 
Ceflionîà la Pologne. LaMorée à Venife. Azow au 
czar Pierre I. 


CHAPITRE III. 

' -L r a I T É de partage pour la fuccejjion 
d'Efpagne. — Tejlament & mort de Charles II. 
*— Philippe V lui fuccède , & la guerre com- 
mence en Italie. 71 

La fucceflion d’Efpagne , grand objet de politique.Trifte 
fituation de Charles II. Intrigue étonnante pour s’em- 
parer de fon efprit. Premier traité de partage. Charles 
indigné fait fon teftamenr. Second traité de partage 
La cour deVienne dégoûte les Efpagnols. Le marquis 
d’Harcourt s’en fait aimer. Le confeil d’Efpagne, pour 
la France. Teftament & mort de Charles II. Droits 
certains de la maifon de France. Evénement qu’on 
auroit cru impoflible. Quel parti devoir prendre 
Louis XIV ? Difficultés inévitables de part & d’autre. 
Philippe V , prefque généralement reconnu. Préten- 
tions mal fondées de l’empereur. Ligue par rapport à 
l’Italie. Eugène en Italie. Catinat remplacé par Ville- 
roi. Combat de Chiari. Qui étoit le prince Eugène. 
On l’avoit méprifé en France. Combien le mérite doit 
être ménagé. 

Y iv 


Digitized by Google I 



344 


T a u ï 


CHAPITRE IV. 

I—J OUis XIV donne le titre de roi au fils 
de Jacques II. — Le roi Guillaume arme l'An - 
gleterre & la Hollande. Mort de Guil- 

laume III. — - Guerre générale. — Révolte des 
Cévennes, 82 

Louis donne le titre de roi d’Angleterre au fils de 
Jacques II. Cette démarche irrite les Anglois. Mort 
de Guillaume III. Son autorité en Hollande. Com- 
bien il étoit gêné en Angleterre. Parlement triennal. 
Chagrins que Guillaume effuya dans fon royaume, 
La reine Anne. En France , tout préfageoit des revers. 
Chamillart. Madame de Maintenon. Eugène & Marl- 
borough. Villeroi furpris dans Crémone. Vendôme 
le remplace. Le duc de Bourgogne en Flandre. Alliés 
de Léopold en Allemagne. Premier roi de Prufle, 
Viilars , vainqueur à Fridlingen. Batailles d Hochftet 
& de Spire. Défeélion du duc de Savoie , & du roi 
de Portugal. Viilars imprudemment rappelé. Fana- 
tifme & révolte dans les Cévennes. Maréchaux de 
france , qui font la guerre à ces montagnards. 



« 


Digitlzed by Google 



des Matières. 


34T 


CHAPITRE V. 

AL L HEURS de la France & de F Ef pagne, 
depuis 1704 jufquen 1710. — L'efpérance ejl 
prefque entièrement perdue. 21 

Dangers de l’empereur Léopold. Marlborough 8c Eugène 
en Allemagne. Bataille d’Hochftet ou de Bleinheim. 
Déroute affreufe ,.fuivie de grandes pertes. Mort de 
Léopold. Jofeph I , fon fuccefleur. État critique de 
Philippe V. Efforts pour l’archiduc Charles. Conquêtes 
en Efpagne par les Anglois. Marlborough défait 
Villeroi à Ramillies. Vendôme victorieux en Italie. 
On le deftine pour la Flandre. Préparatifs du fiège 
de Turin. Fautes de la Feuillade à ce fiège. Eugène 
s’avance , & joint le duc de Savoie. Déroute deTurin. 
On lève de même le fiège de Barcelone. L’archiduc 
proclamé à Madrid. Fidélité 8c zèle des Caftillans. 
Berwick remporte la viéloire d’Almanza , qui eft 
fuivie d’autres fuccès. Siège de Toulon. Tentative 
fur l’Écofle. Campagne de Flandre. Le duc de Bour- 
gogne 8c Vendôme ne s’accordent pas. Bataille 
d’Oudenarde ; prife de Lille ,• &c. Terreur dans 
Paris. Philippe V s’aft’oiblit toujours. Louis demande 
inutilement la paix. Torci à la Haie. Propofitions 
des ennemis. Villars & Boufflers en Flandre. Bataille 
de Malplaquet. Projet des ennemis fur la Bourgogne , 
manqué. 


Digitized by Google 


CHAPITRE VI. 


S u I T E de la guerre. — Mort de V empereur 
Jofeph. — Intrigues à Londres. — Difgrace de 
Marlborough ; & préliminaires de paix. 109 


Offres humiliantes de Louis XIV. On ne pouvoit 
les rejeter (ans imprudence. On veut néanmoins 
qu’il détrône lui -même fon petit-fils. Nouveaux 
malheurs de la France. Philippe V abandonne encore 
Madrid. Vendôme en Efpagne. Siège de Brihuéga. 
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DE LOUIS XIV. 

LIVRE QUATRIÈME. 

Contenant la fin du règne de Louis XIV ; & 
l'hifioire du c^ar Pierre I & de Charles XII . 
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de la France. — Fin de la guerre en 1714. J20 

L’empereur & la Hollande oppofés à la paix. 
Embarras des plénipotentiaires anglois. Nouvel obfta- 
cle par la mort des enfans de France. On exige une 
renonciation de Philippe V. Elle feroit nulle, félon- 
la cour de Verfaillcs. Répcnfe de . Bolingbrokc. 
Alternative propofee au roi d’Elpagne. Il confent à 
la renonciation, contre les vœux de Louis XIV. Les 
Anglois le féparent des alliés. Eugène aflîèg^e Landrcci. 
Courage du roi. Projet d’attaquer les ennemis. Journée 
de Denain 8c fes fuites. Renonciation de Philippe,? 
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l’ordre de la lucceüïon en Efpagne. La Hollande 
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gleterre. — Fin de Louis XIV. 134. 
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injuftes. Mouvement des Jacobites. Le parlement, 
l'eptennal. Travaux deMardick. LeTellier, confeffeur 
dangereux. Livre du P. Quefnel. Bulle Unigenitus 
de Clément XI. Excès du P. le Tellier , fource 
de trembles. Édit pour les princes légitimés. Louis 
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avoue fes fautes. Sa mort. Ou *’en réjouît , parce 
qu’il ne reffembla point à Henri IV. Cependant on 
lui doit beaucoup. 
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ÇommencEMENS du cçar Pierre le 
Grand,) u / quà la guerre avec Charles XII. 143 
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& Charles XII. L’empire de Ruflîe , immenfe & 
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fucceffeur de Fcedor, Entreprifes de la princefTc So- 
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nombre des moines.- Autres réformes. Projet de 
s’étendre vers la mer Baltique. Traité de Carlowitz. 
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fade à Charles XII. Sa vifite à Augufle détrône. 
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Turquie. — Campagne du Pruih , funefle 
pour le c^ar. — Sa paix avec les Turcs. — 
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Intrigues du baron de Gort ç. Mort du roi , 
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& révolution dans le gouvernement de Suède. — 
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Entreprifes du cardinal Albéroni. — Régence 
du duc d' Orléans. 21 2 
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& Victor - Arnédée . — Guerre de tJJJ contre 
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Longue paix. Abdication de Philippe V. Il rçmonte 
fur le trône. Fortune de Ripperda. Traité qu’il 
conclut à Vienne. Sa difgrace. Viclor-Amédée ab- 
dique , & fe rcpent. Invcftiture de Parme & Plai- 
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' le grand-duc vivant. Pragmatique-fanélion de Char- 
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merce. Charles VI preffé par les Turcs. Il leur cède 
Belgrade , &c. Azow cédé aux Rufles. 
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O R t de V empereur Charles VI. — Droits 
à fa fucceffwn. — Le roi de Pruffe donne le 
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Mort de Charles VI. Comment la maifon s’étoit 
agrandie. Les derniers empereurs avoientarmé l’em- 
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Leurs dépenfes pour cette guerre. Modération ex- 
celllve de la France. Siège de Tournai. Le maré- 
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lippe, maître en Italie. 




Z iv . 




Digitized by Google 


%6o 


Table 


CHAPITRE VI. 

Seconde paix du roi de Pruffe avec la 
reine de Hongrie. — Éleâion de François 1 , 
empereur. — Les François & les Efpagnols 
chajjés d'Italie en 174,6. 26 J 

François de Lorraine , empereur. Le roi de 
Prufle envahit la Saxe -, il fait une fécondé fois la 
paix. Combien il devoit avoir d’influence. Défaftres 
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CONCLUSION. 

Avantages de l’Europe moderne fur l’Afie. Combien les 
gouvernemens peuvent augmenter le bonheur des 
peuples. Conlequences pratiques de l’hiftoire. 
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